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I. Introduction 

Les insectes transmettent à l homme une très grande variété de microbes et de parasites dont 

un bon nombre peut se révéler pathogènes. Les Culicidae (Diptéra, Nematocera) ont le premier rôle 

dans la transmission des maladies les plus graves dans le monde (Hassain, 2002).  

Ce groupe d insectes se repartie dans les régions méditerranéennes, en Amérique, en Inde, 

en Europe septentrionale, en Europe méditerranéenne, en Asie et à Madagascar (Senevet & 

Andarelli, 1963 ; Nasci, 1988). En France, la faune Culicidienne est d une vaste répartition, elle 

comprend 7 genres et 54 espèces, représentées par les espèces montagneuses, les espèces 

méditerranéennes et nordiques (Rageau & al., 1970).Au Maroc, 50 espèces de moustiques reparties 

entre 7 genres et 15 sous genre, ont été signalées depuis le début de ce siècle, dix d entre elles sont 

restées douteuses ou signalées d une manière incertaine : Aedes pullatus, Aedes vittatus, Anopheles 

hyrcanus, Anopheles gambae, Culex apicalis, Culex duttoni, Culex Fatigans, Culex Territans, 

Culiseta litorea et Culiseta morsitans. (Trari et al., 2003) 

Les Culicidae, se trouvent dans différentes parties de l Algérie, le Culex est signalé dans les 

zones urbaines et suburbaines à Constantine, et dans différentes stations à Alger, même dans le 

massif du Hoggar (Berchi, 2000 ; Senevet & Andarelli, 1956 ; Benbadji & Larrouy, 1967), on trouve 

les Aedes tel Aedes punctor ( Senevet, 1939) et Aedes aegypti, propres aux villes côtières (Senevet & 

Andarelli, 1954), aussi bien les Anopheles à Mozaia dans le massif de Tigimount, au Sud- Est 

d Alger (Clastrier, 1955).  

A propos du rôle médical des Culicidae, de nombreux études ont été effectuées et beaucoup 

de scientifiques sont convaincus que les moustiques sont des agents vecteurs des maladies 

infectieuses transmises aussi bien à l homme qu aux animaux (Rodhain & Perez, 1985).  

Dans le cadre de la lutte contre ces vecteurs, les chercheurs vient de mettre en place des 

insecticides à l égard de la faune Culicidienne, en particulier celle d Algérie dont un grand nombre 

d études s intéressent à la lutte chimique (Berchi, 2000 ; Rehimi & Soltani, 1999 ; Rehimi, 1993).  

Durant la dernière décennie, les chercheurs en agrochimie ont permis de découvrir une 

nouvelle classe de régulateur de croissance, qui agit sur ces vecteurs sans effet secondaire. En effet 

les travaux de Boudjelida et al. (2005) et Zahair et al. (1986) sur leur mode d action ont montré 

l efficacité de ces I.G.R. qui présentent par leur spécificité, de grands avantages pour la préservation 

de l environnement.  

Selon Georgiou et Lagunes-Tejeda (1992) plus de 500 espèces d insectes avaient développé 

en 1989 une résistance à plusieurs familles d insecticides. Celle ci a été constatée par Mondet et al. 

(1992) à la suite du traitement au malathion contre Culex pipiens quinquefasciatus confirmé par les 

travaux de Berchi (2000a) qui a utilisé le même produit contre Culex pipiens pipiens.  
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Quant à l apparition de la méthode biologique, celle ci a fait l objet d une nouvelle lutte, 

plus sûre, plus sélective. Elle est présentée par l utilisation des insecticides microbiologiques, 

champignons, poissons et même des plantes, ces dernières induisent des effets toxiques contre 

différentes espèces de Diptères (Bendali, 1989 ; Lepage et al.,1992 ; Bendali, 2001 ; Aouinty et al., 

2006). 

Parmi les alternatives qui ont été proposées, l utilisation des microorganismes comme le 

Bacillus thuringiensis découvert par Golberg & Margalit (1977), qui apparaît comme 

particulièrement prometteur contre les larves de moustiques. Saleh et al. (2003) suggèrent que le 

Bacillus thuringiensis induit une mortalité importante chez les  larves de Culex pipiens, cette 

mortalité est aussi enregistrée chez la même espèce mais sous l effet d un Bascillus sphaericus par 

Louabdia-Sellami (1992).  

Ce travail est envisagé dans le cadre du programme de lutte biologique, et consiste à une 

mise à jours de connaissance et à l élaboration de la liste des espèces Culicidienne, de l extrême Est 

Algérien (région de Tébessa et la périphérie présentées par 4 communes : El-Hammamet, Morsott, 

Ouenza et Cheria), dans une première partie du travail.  

Deux espèces de moustiques ont été choisi, en raison de leur large abondance dans la région, 

pour effectué une étude toxicologique sur les différents stades larvaire, dans le but de l évaluation 

des effets de la formulation commerciale Bacillus thuringiensis vectobac (W.D.G.) et la  révélation 

des concentrations létales LC50 et LC90, avec les deux effets, direct et cumulé, chez les deux 

espèces de moustiques.               



3                            



3  

II. Matériels et méthodes. 

II-1- Zones d études  

Les stations que nous avons prospectées sont au nombre de 8 ; 4 stations localisées au 

niveau de la ville de Tébessa et 4 réparties dans les communes : El Hammamet, Morsott, Ouenza  et 

Cheria. 

La capture des stades pré_ imaginaux est réalisée à proximité des marais et au niveau des 

gîtes épigés et hypogées par contre les adultes sont capturés à l intérieur des habitations. 

II-1-1- Région de Tébessa  

La région de Tébessa est située au Nord-Est de l Algérie avec une surface de 13877 km². 

Elle se trouve à une altitude de 956m, elle est limitée : 

-A l Ouest, par les wilayas de Khenchla et d Oum-El-bouaghi.             

-Au Nord, par la wilaya de Souk-Ahras. 

- Au Sud, par la wilaya d El-oued. 

-A  l Est, (sur 300 km de frontières) par la Tunisie. (Fig. 1)  

Gîte 01 : C est un bassin (2m × 1m) alimenté continuellement en eau destinée pour 
l irrigation d un jardin d un villa située a la cité de Fatma El Zohra  située aux Nord du chef lieu 
Tébessa.   

Gîte 02 : C est une zone sub urbaine nommée El Merdja, se sont des retenu d eau 
dispersées dans une grande surface.  

Gîte 03 : Est une fosse d'accumulation des eaux usées, située a l intérieur de la cité 
concorde des étudiantes.  
G.H.1 : est une cave située au sous sol d un immeuble de la cité Copimade dans la ville de Tébessa.  

II-1-2- Commune de El Hammamet 

El Hammamet, appartient au domaine des hautes plaines de l Est algérien aux confins 

Algéro-tunisien plus précisément sur la zone de Nemmemcha, d une longueur d environ 7,7 km et 

une largueur de 2,24 km étendu sur une superficie d environ 17,25 km². Cette zone est bordée : 

-Au Nord par la commune de Morsott. 

-A l Est par la commune de Tébessa et Boulhef Dyr 

-Au Sud-est par Tébessa. 

- Au Sud par la  commune de Cheria. (Fig. 1) 

Gîte 04 : c est un gîte périurbains c est une retenue d eau stagnante, à proximité d une usine 

de boisson gazeuse (youkous) le gîte est très pauvre en  végétation.   
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II-1-3- Commune de Morsott  

La commune de Morsott se situe à 33 km du chef lieu Tébessa avec une superficie de 

296km ². L altitude est de 256 m, elle est limitée par : 

         -La commune de  Ain El-Zarga à l Est. 

         -Au Sud Bir El Dhab au sud. 

         -.La commune de Boukhadra et Laouinet au Nord. (Fig.1). 
Gîte 05 :C est une citerne métallique, d une forme cylindrique rouillée sur la surface 

interne, placé à proximité d un chantier à bondonné et utilisé pour les travaux du chantier. 

II-1-4- Commune de Ouenza  

La commune de Ouenza est une localité située à 70 km au Nord Est de la wilaya de 

Tébessa avec une surface de 17270 km².  Elle est limitée par : 

- Les communes de Sidi Fradj et Taoura, au Nord. 

- Les communes de Boukhadra et El-Meridj, au Sud. 

- La commune d El-Aouinet, à l Ouest. 

- Les frontières tunisiennes, à l Est. (Fig. 1) 

Gîte 06: est situé en aval d'Oued El-wechweicha ver le sud de la commune d'Ouenza au 

voisinage d'une usine. Ce gîte est très riche en végétation. 

II-1-5- Commune de Cheria   

La commune de Cheria est située au sud ouest de la wilaya de Tébessa ; L altitude 

moyenne est de1050m par apport au niveau de la mer, elle couvre une superficie de 317.89 km², 

limitée par : 

- La commune de Bir Mokaddem au Nord. 

- La commune de Telidjene au Sud. 

- La commune d El Ogla el Malha a l Est. 

- La commune d El Mazraa a l Ouest. (Fig.1).  

Gîte 07: C est un cours d eau des évacuations de Cheria, polluée et d une mauvaise odeur, 

sa couleur allant du vert au noir. Ce gîte contiens des pneus, néanmoins, la végétation y est présente 

aux milieux et en bordure du gîte.       
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Figure 1. Localisation des stations d étude. (Service de CADASTRE, Tébessa). 
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II-2- Climat  
Les caractéristiques climatiques de la zone d étude ou la région de Tébessa sont dominées 

par un climat de hautes plaines telliennes, caractérisés par un régime continental et la majeur partie 

de la région appartient à la zone de tendance aride à semi-aride . 

II-2-1-La précipitation   

La pluviométrie constitue un facteur écologique fondamental. D après le tableau 1 la 

pluviométrie de 2007 atteint son maximum au mois d avril, avec la moyenne 59.1mm, alors que le 

mois de janvier est le plus sec avec une moyenne très basse de précipitation 5.2 mm.  

  Tableau 1 :

 

Précipitation mensuelle de précipitation (mm) dans la région de Tébessa une période 

d une année (janvier 2007-décembre 2007). (Service de la météo)   

II-2-2-La température :  

La température a un rôle déterminant dans l évolution biologique des Culicidae. Le mois de 

décembre marque la moyenne de température la plus basse pour l année 2007, puis janvier avec une 

moyenne 8.3C°. Les températures les plus élevées est marquées au mois de juillet et août avec la 

même moyenne 26.5C° (Tableau 2). 

  Tableau 2 :

 

moyennes de température durant une année (janvier2007- décembre 2007) dans la 

région de Tébessa (service de la météo).   

II-2-3-Diagramme ombrothermique  

Le diagramme ombrothermique de la région de Tébessa durant l année : janvier 2007-         

décembre 2007, révèle l existence d une période sèche intense qui s étend sur neuf mois allant de 

demi février jusqu à novembre. Cette période est entrecoupée par une période humide, de fin février  

jusqu au avril (Fig. 2). 

Mois 

Janvier 

Février 

M
ars 

A
vril 

M
ai 

Juin 

Juillet 

A
oût 

Septem
bre 

O
ctobre 

N
ovem

bre 

D
écem

bre 

Moyennes (mm) 
5,2 11 61 59,1 13,8 38,8 30,1 54,4 49,7 15,4 9,3 28,7 

Mois 

Janvier 

Février 

M
ars 

A
vril 

M
ai 

Juin 

Juillet 

A
oût 

Septem
bre 

O
ctobre 

N
ovem

bre 

D
écem

bre 

Température (C°)

 

8,3 9,2 9,7 13,5 18,5 25,3 26,5 26,5 22 17,6 10,5 6,9 
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Figure 2 : Diagramme ombrothérmique de la région de Tébessa pour l année 2007              

II-3-Methodes d études  
Après la collectées, les larves sont triés par stade larvaire, puis conservées dans  de l alcool 

éthylique a 70° et regroupées par station. 

II-3-1-Identification des espèces   

Les caractères de détermination des larves sont microscopiques. Elle doit être montée entre 

lame et lamelle. La technique de préparation c est elle utilisée par Matile, (1993).  Les larves sont 

portées à ébullition sur plaque chauffante dans une solution de potasse à 10 %. Ils sont, par la suite, 

rincées à l eau distillée pendant trois ou quatre minutes, puis a de l éthanol à 100° pendant 3 minutes. 

Les larves sont mises dans un bain du toluène pendant 2 minutes. La dissection est faite à l aide de 

pinces fines dans un verre de montre sous loupe binoculaire et on récupère la tête et l extrémité 

abdominale où résident les principaux critères de détermination. L identification de certaines espèces 

nécessite à, l examen des structures internes notamment la capsule génitale. Le montage se termine 

par l ajout d une goutte de glycérine sur l organe, l examen de ces derniers  se fait sous microscope 

photonique. 

L identification des larves et des adultes de Culicidae a été basée sur les travaux de  Himmi 

et al., (1995), Rioux (1958), ainsi que l utilisation de deux éditions de logiciel d identification, 

réalisés par Brunhes et al. (1999;  2001).  
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II-3-2- Etude Toxicologique 

II-3-2-1- Le matériel biologique   

a) Moustique : Culex pipiens (Linné, 1758) et Culiseta longiareolata (Aitken, 1954) sont 

soumis a une étude toxicologique. Ces deus espèces sont caractérisés par un cycle de développement, 

représenté par quatre stades (Fig : 3)   

 

L uf   

La ponte se fait sur la surface d eau, les ufs  peuvent être pondus groupés en nacelles 

(Culex) (Fig. 3). Ils sont généralement fusiforme et mesure environ 0,5mm. Au moment de la ponte, 

ils sont blanchâtre et prennent rapidement, par oxydation de certains composants chimiques de la 

thèque, une couleur marron ou noir. 

 

Larve  

Le développement embryonnaire des deux espèces donne naissance à une larve; trois mues 

successives  permettront de distinguer quatre stades larvaires. le corps de la larve est constitué de 3 

parties :la tête, incluse dans une capsule sclérotinisée, le thorax comprend trois segments fusionnés  

et l abdomen pourvue de neuf segments , le dernier segment ,est courbé ventralement à son extrémité 

postérieure. 

 

Le siphon :  

Est un organe médiane, sclérotinisé situé sur le coté dorsal du segment VIII, il est bien 

développé chez Culex pipiens dont le bord inférieur sert d attaches à 4 ou 5 touffes de soies ventrales  

(Brunhes et al., 2001), mais le siphon de la larve de Culiseta longiareolata est nettement différencié 

porteur d une paire de soies insérées à la partie basale du peigne dont ce dernier est formé de dents 

disposées irrégulièrement  (Brunhes et al., 2001), les larves se nourrissent de divers micro-

organismes (particules végétales, bactéries et levures). 

 

Nymphe :  

La tête et le thorax de la nymphe sont regroupés en un céphalothorax globuleux, surmonté 

de deux trompettes respiratoires. L abdomen, segmente, possède à son extrémité postérieure deux 

palettes natatoires, situées de part et d autre du huitième segment (Fig. 3) 

 

L adulte  

Le corps est constitué de trois parties bien individualisées : tête, thorax et abdomen (Fig. 3) 

Pour l adulte Culex pipiens est de taille moyenne, au thorax jaunâtre. 

Les écailles de l abdomen sont claires et sombres, le génitalia mâle est caractérisée par un 

gonocoxite dont la partie subapicale est composée de deux groupes de .soies, la soie g du gonocoxite 

à une forme d une feuille large ovale.  
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La partie dorso-apicale du gonostyle est lisse son épine terminale est de forme spatulée  

(Brunhes et al., 2001).  

L adulte femelle de culiseta longiareolata  est un moustique de grande taille, au niveau de 

thorax, l aile présente au moins une tache d écaille sombres  (Brunhes et al., 2001), le génitalia mâle 

caractérisé par un coxite abondamment poilu, le style est plutôt grêle et court, portant à l apex une 

forte épine  trapue (Brunhes et al., 2001).                             
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Figure 3. Cycle de vie biologique du Culex pipiens (Brunhes et al., 2001)        
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b) Bacillus thuringiensis .

 
Le Bacillus thuringiensis, a été classifier à la base des caractéristiques, cellulaires, 

cultureles, biochimiques et génétiques (Baumann et al,. 1984 ; Claus et Berkley, 1986 ; Slepecky et 

Hemphill, 1992 ; Carlson et Kolsto, 1993 : Hansen et al., 1998). Bacillus anthracis, Bacillus cereus, 

Bacillus mycoides, Bacillus pseudomycoides, Bacillus thuringiensis et Bacillus weihenstephanensis

 

présentent des caractères phénotypiques proches et ils sont génétiquement apparentés si bien que ces 

six espèces sont souvent regroupées sous la dénomination de Bacillus du groupe cereus, et sa 

position dans le règne des bactéries est :  

 

Règne : Bacteria. 

Embranchement : Firmicutes. 

Classe : Bacilli 

Ordre : Bacillacea 

Famille : Bacillaceae 

              Genre : Bacillus 

Espèces : Bacillus thuringiensis. (Guinebretiére & Sanchis, 2003) 

              Dans sa forme sporulée, le Bacillus  produit une toxine cristalline formée  par de multiples 

protéines. Ces dernières ont une propriété insecticide contre les laves de moustique. Elles se 

dissolvent dans les milieux alcalins de l appareil digestif et se transforment en molécules toxiques 

(Melanie et al., 2007). 

II-3-2-2- Elevage des larves :  

Les larves soumises au teste de toxicité proviennent de gîtes larvaires, elles sont maintenus 

en élevages au laboratoire dans des récipients contenant 250 ml d eau à une température moyenne de 

(25 ± 1,6) C°. La nourriture est un mélange de biscuit-levure (75%, 25%).  

II-3-2-3-Test de toxicité : 
Cinq  milligramme de Bacillus thuringiensis (Vectobac W. D. G. 3000 UIT/mg),  sont 

diluées dans un litre d eau, puis laissée sous agitation magnétique pendant 30 minutes. On garde la 

solution dans le réfrigérateur pour utilisation durant une semaine.  

Les testes sont réalisés dans des récipients contenant chacun 200 ml d eau déchlorurée et 25 

larves de moustiques nouvellement éxuviées avec une concentration choisis. Après 24 heures 

d exposition, les larves sont placées dans des récipients propres contenant de l eau et la nourriture 

selon les orientations de l organisation mondiale de la santé (O.M.S, 1963). 

II-3-2-4-Analyse statistique : 

La transformation angulaire des pourcentages de mortalité observée fait l objet d une 

analyse de la variance à un critère  de classification. Celle ci a été réalisée à l aide d un logiciel 

MINITAB (version 13.31. USA). 
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Puis les pourcentages de mortalité observés sont convertis  en probits. A partir de l analyse 

des probits on a déterminé  les concentrations létales (LC50, LC90).                                 
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III. Résultats et Discussion  

III-1- Résultat 

III-1-1- Espèces de Culicidae inventoriée dans la région de Tébessa   

Pendant la période d étude, nous avons effectué des prélèvements faunistiques concernant 

les populations de Culicidae. Le tableau 3  représente la liste des espèces Culicidiennes récoltées au 

niveau des gîtes prospectés dans la région de Tébessa et les 4 communes.  

L examen des résultats du tableau 3 révèle l existence de 22 espèces dans les gîtes d études, 

elles appartiennent à trois genres : Culex, Aedes, Culiseta et Uranotaenia, et que le nombre d espèces  

le plus élevé est observé dans le gîte épigé de Ouenza (G.E.6) avec une valeur de 19 espèces. Il 

existe des espèces à très large répartition, ces espèces sont répondues dans tous les gîtes larvaires 

d étude, il s agit de  Culiseta longiareolata et Culex pipiens. Ces espèces sont plus fréquentes aussi 

bien dans les gîtes artificiels que naturels et leur probabilité de rencontre est élevée, et qui on a 

remarqué que l espèce Culiseta longiareolata est la plus dominante (environ 99 %) dans la région 

d étude, puis en deuxième position Culex pipiens, elles sont considérées comme constantes.   

III-1-2-Systématique. 

III-1-2-1- Culex pipiens (Linné, 1758) : 

Culex pipiens a pour synonymes Culex agilis (Bigot, 1889), Culex azoriensis (Theabold, 

1903), Culex bifureatus (Linné, 1758) et Culex haenatophagus (Ficalbi, 1893) (Senevet et Andarelli, 

1959). 

La larve possède une tête longue, la soie antennaire 3-A est proche de 4-A et l épine 

préclypéale est mince et effilée à l apex. Les soies céphaliques 5-C et 6-C sont formées de 4 

branches et plus. Le mentum possède 8 dents et plus de part et d autre de la dent médiane (Fig. 4 

A2). Le VIIIeme segment présente des écailles toutes sans épine médiane (Fig. 4 -B4). Le siphon 

respiratoire est à bords droits ou convexes possédant une seule soie latérale (Fig. 4-B1). Le nombre 

de paires de soies siphonique est limité à 4 ou 5. La soie 1a-S du siphon est positionnée au delà  de la 

dent distale du peigne du siphon, celle-ci est compose de 2 à 5 branches. La dent distale du peigne 

siphonal est composée de 3 à 5 denticules. L épine subapicale 2-S du siphon est courte (Fig. 4-B2)  

Le complexe pipiens ayant des caractéristiques biologiques très variées, représente une 

variabilité morphologique et génétique très importante (Harbach et al.,1995). 

 

Adulte : L adulte se distingue par des tergites qui présentent des écailles claires à la base 

des anneaux chez le mâle (Fig. 5-A) et la coloration du tergite III avec une bande antérieure claire 

chez la femelle (Fig. 5-B). Au nivaux des ailes l alula ne présente pas une frange d écailles (Fig.5A).   
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Le génitalia mâle est caractérisé par un gonocoxite dans la partie subapicale est composées 

de deux groupes de soies. La partie dorso-apicale du gonostyle est lisse, et l épine terminale est de 

forme spatulée (Fig. 5-C1). Les épines du paraprocte son disposées sur plus de deux rangées (Fig. 5-

C2).  

 
Bioecologie : Culex pipiens  est l espèce la plus répandue sur toute l Algérie, nous avons 

récolté les larves dans toutes les stations d études de Tébessa, Morsott, El Hammamet, Cheria et 

Ouenza. Les larves tolèrent les plus divers gîtes : bassin, fosses et les gîte ruraux (Brunhes et al., 

2001). Berchi (2000) affirme qu au milieu urbain et suburbain, certaines collections d eau 

particulièrement riche en matière organique, sont responsables de la prolifération de ce moustique. 

Les femelles piquent la nuit toutes les vertèbres à sang chaud, elles prennent le repas surtout à 

l intérieur des habitations. Elles ont aussi trouvée naturellement infectées par le virus Sinbis et West- 

Nille en Israël et par le virus West- Nille, Rift Valley et Bilaniose de Bancroft en Egypte. (Brunhes et 

al., 1999).                      
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Figure 4. Culex pipiens. A: la tête. A1: épine préclypéale. A2: mentum. A3 : les soies 5-C, 6-C.  B: extrémité 

abdominale. B1: soie subapicale 2-S. B2: soie latérale. B3: dents du peigne. B4: Les écaille du 8 segment. B5: 

soie caudale 1-X.   
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Figure 5. A : L aile d un adulte de culex pipiens. B : abdomen d une femelle du culex pipiens B1 : génitalia 
femelle. C : abdomen du mâle. C1 : génitalia mâle. C2: style et épine terminale. C3 : IXeme sternite.  
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III-1-2-2-Culex torrentuim (Martini, 1925) : 
Au niveau de la tête la soie préclypéale 1-C est mince et effilée à l apex (Fig.6-A2), la soie 

antennaire 3-A est à proximité de 4-A (Fig. 6-A1). Les soies  5-C et 6-C sont formées de 4 branches 

(Fig. 6-A4). Le mentum de 8 dents ou plus de part et d autre  de la dent médiane (Fig. 6-A3).  

L extrémité abdominale est caractérisée par un siphon à bord droit formé de soies ventrales 

et deux soies latérales (Fig. 6-B1). Le caractère le plus distingue de cette espèce par apport au Culex 

pipiens est qu elle possède au niveau du segment anale une soie (1-x) doublée (Fig. 6-B) (Brunhes et 

al., 2001). 

 

Bioecologie :  

Culex torrentum est multivoltin, les larves sont présentes de la fin du printemps jusqu au 

début de l automne. L espèce semble être eurygone. Elles sont vectrices du virus Sindbis (Ockelbo) 

(Brunhes et al., 2001). Cette espèce a été retrouvée dans le G.E.1, G.E.5 et G.E.6.  
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Figure 6. Larve de Culex torrentum. A : tête. A1: antenne. A2: l épine  préclypéale. A3: mentum. 
B : extrémité abdominale. B1 : les soies latérales.  
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III-1-2-3- Culex laticinctus, (Edwards, 1913) : 

D après Senevet & Andarelli (1959), Culex laticinctus a pour synonyme : Culex laticinctus 

(Edwards, 1913) 

La tête est plus longue que large, la soie  antennaire 3-A est à proximité de 4-A (Fig.7 -A1), 

l épine préclypeale 1-C est épaisse jusqu à l apex. Le mentum est triangulaire et présente plus de 8 

dents de part et d autre de la dent médiane (Fig.7 -A2). 

Le VIIIeme segment présente des écailles toute sans épines médian (fig.7 -B3) la forme du 

siphon respiratoire est à bord droit sont indice est compris 3 et 4.5. En plus des soies ventrales au 

nombre de 9 à 10 paires de touffes dont 2 ou 3 implantées en avant de la dent distale du peigne du 

siphon (fig.7 -B1), aussi il présente une soie latérale, sur le segment anale il présente une soie 

caudale (1-X) (fig.7 -B1) et la forme de l épine subapicale 2-S du siphon est courte. (Senevet & 

Andarelli, 1956). 

 

Adulte : 

Selon Brunhes et al. (2001)  le génitalia mâle du Culex laticinctus (Fig. 8-C) présente plus 

de deux rangées d épines sur le paraprocte. Le Bras basal de IXeme sternite est  bien développé 

(Fig.8-C3) (Himim et al., 1995), l ornementation dorsoapicale du gonostyle est avec une série de 

denticules (Fig.8-C2) et l épine terminale du gonostyle de forme subcylindrique (Fig.8-C1) 

(Senevete  & Andarelli, 1956). 

 

Bioecologie : Culex laticinctus sa présence a été signalée dans tous les pays de l Afrique 

méditerranéenne (Senevet & Andarelli, 1956). Les sites larvaire de culex laticinctus sont très variés 

nous avons récoltée les larves au niveau du G.E.1, G.E.4, G.E.5 et  G.E.6. La biologie des adultes est 

très peu connue, les adultes ont une activité estivale et les femelles ne semblent pas avoir été 

observées dans les maisons ni piquant l homme (Brunhes et al., 1999).           
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Figure 7. Larve de Culex  Laticinctus. A : tête .A1: antenne. A2 : mentum.  B : siphon respiratoire 
B1 : la soie Ia-S en avant de la dent distale. B2: la soie 1-X caudale. B3: les écailles.    

B1 (Gr×60)  

B2 (Gr×100)  

B3 (Gr×100)  

A1 (Gr×60) 

A2 (Gr×100)  

B (Gr×40) 

A (Gr×40) 



22                               

Figure 8. C: Génitalia mâle du culex laticinctus : C1: épine terminale et denticules. C2: gonostyle. 

C3: IXeme sternite.      
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III-1-2-4-Culex deserticola (Kirkpatrick, 1924) : 

   La tête et plus large que langue, l insertion de la soie antennaire 3-A éloignée de 4-A 

(Fig.9-A1), la forme de l épine preclypéale 1-C est épaisse jusqu à l Apex. Les soies céphaliques 5-C 

et 6-C sont formées de deux branches (Fig.8-A2). Le mentum est triangulaire avec moins de 8 dents 

de part et d autre de la dent médiane (Fig.8-A3). 

Au niveau de l abdomen, les écailles du segment VIII son disposées en désordre, dont toutes 

sans épine médiane. Le siphon respiratoire est à bord droit. Le siphon est formé de soies ventrales et 

3 soies ou plus de soies latérales (Fig.9-B2). 

D après Himmi et al. (1995), Culex deserticola est caractérisé par son épine Sub apicales S-

2 du siphon en crochet (Fig.9-B1) et elle est morphologiquement très proche de Culex hortensis.  

La soie Ia-S est disposée en avant paraport à la dent distale du peigne, cette dernière  est formée de 3 

à 5 denticules  basaux (Fig.9-B3) (Brunhes et al., 1999). 

 

Bioécologie :  

Culex deserticola se rencontre surtout en hiver et au printemps. Cette espèce est présente 

dans toute l Afrique Méditerranéenne et en Iran. En Afrique les larves se développent dans les trous 

de rocher, les mares au fond sablonneux, l eau de ces gîtes est douce et claire, la végétation peut être 

présente ou absente.  

Les femelles, présents surtouts en hivers, ne piquent pas l homme, l espèce ne peut jouer 

aucun rôle dans la transmission de parasitoses humaine (Brunhes et al., 2001). On a rencontré les 

larves de cette espèce dans le G.E.1, G.E.5 et le G.E.6.              
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Figure 9. Larve de culex deserticola. A: tête. A1: antenne.  A2: soie 5-Cet 6-C. A3 : mentum. B: extrémité 
abdominale.   B1: la soie subapicale 2-S. B2: les soies latérale. B3: dent distale.    
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III-1-2-5-Culex (barraudius) modestus (Ficalbi, 1890) : 
Culex modestus à pour synonyme Culex tanaicus (Schelkanovtzev, 1926) et Culex barraud, 

1924.   

Au niveau de la tête l insertion de la soie antennaire  3-A est à proximité de 4-A, l épine 

préclypeale 1-C est mince et effilée jusqu à l apex (Fig. 10-A1). Le mentum est formé  de 8 dents ou 

plus de part et autre de la dent médiane (Fig. 10-A2) et les soies 5-C et 6-C porte 4 branches ou plus 

(Fig. 10-A3).  

Au niveau de l abdomen le VIIIeme segment est formé d écaille toute sans épines médiane et 

disposées en désordre. 

Cette espèce possède un siphon respiratoire à bord droit, ce dernier porte uniquement des 

soies ventrales au nombre de 7 paire de touffe ou plus, dont la soie Ia-S du siphon est positionnée au 

delà de la dent distale (Fig. 8-B2) du peigne du siphon, cette dernière est composée de 3 à 5 

denticules basaux. L épine subapicale 2-S du siphon est courte (Fig. 8-B1).      

 

Bioecologie : 

D après Brunhes et al. (1999) culex modestus est une espèce largement représentée dans 

l Afrique méditerranéenne elle a été signalée dans tout le Maghreb mais sa présence y est toujours 

discrète ; nous avons recueilli les larves de Culex modestus au niveau du G.E.1, G.E.5 et G.E.7. Les 

larve de cette espèce colonisent les marais semi-permanante d eau douce (Brunhes et al., 2001).                   
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Figure 10. Larve de Culex modestus. A: tête A1: l épine préclypéale. A2: mentum. A3: soie 5-C.  B: siphon 
respiratoire. B1: la soie subapicale 2-S. B2: la soie Ia-S.      
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III-1-2-6-Culex (barrandius) pusillus (Maquarit, 1950) : 
Au niveau de la tête la soie antennaire 3-A est approximé de 4-A. Les soies céphalique 5-C 

et 6-C sont formée de 4 branches et plus (Fig. 11-A1). 

Le siphon est formé uniquement  de soies ventrales. L épine subapicale 2-S du siphon est 

courte (Fig. 11-B1).    

 
Bioécologie :  

Cette espèce est présente dans la partie la plus méridionale de la région paléarctique, Bassin 

méditerranéen de l Est, Asie de l Ouest, Afrique du Nord. Les larves nettement halophiles, se 

développent dans de petites collections dont l eau est légèrement saumâtre ou même salée, on peut 

les rencontrer sur les berges encombrées de roseaux des marais saumâtre et dans les sources salées 

(Brunhes et al., 2001). 

Les femelles, ne sont pas agressives vis-à-vis de l homme. Culex pusillus n à pas été 

impliquée dans la transmission de parasitose humaine. (Brunhes et al., 2001).                      
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Figure 11. Culex pusillus. A: tête de la larve. A1: La soie 5-C. B: extrémité abdominale. B-1: la soie 

subapicale 2-S.                                                                                      
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III-1-2-7-Culex  theileri (Théobald, 1903) : 

             La tête des larves est caractérisée par l insertion de la soie antennaire 3-A à proximité de 4-

A. la soie préclypeale 1-C est épaisse jusqu'à l apex (Fig. 12-A1) et le nombre de la soie 5-C et 6-C 

est de 3 branches (Fig. 12-A2). Le mentum est formé de moins de 8 dents de part et d autre de la dent 

médiane (Fig.  12-A3).    

Culex theileri se distingue par la forme des écailles du VIIIeme segment, elle présente des 

épines médianes (Fig. 12-B2). Le siphon présente des soies ventrales et une seule soie latérale (Fig. 

12-B). La soie Ia-S est placée au delà de la dent distale du peigne du siphon, cette dernière est formée 

de 3 à 5 denticules basaux (Fig. 12-B1).  

 

Bioécologie :  

Culex theileri a un aire de répartition très vaste qui s étend de l Afrique du Sud à la Russie 

d Europe et du Maroc à l Inde et au Nepal (Brunhes et al., 2001).  

Selon Senevet & Andarelli (1960) les larves de cette espèce peuvent se rencontrées dans un 

grand nombre de gîte. Elles se développent au bord du marais de Cheria (G.E.7), associées à Culex 

pipiens, Culex hortensis, Culex Perexiguus, culex pipiens molestus et Culiseta longiarealata Nous 

avons recueillis les larves du Culex theileri dans l eau  de source d El-Hammamet (G.E.5), même 

dans G.E.1. Les femelles se nourrissent aux dépens de tous les mammifères. Elles n hésitent pas à 

entrer dans les maisons pour piquer l homme mais ne constituent pas une nuisance marquée (Senevet 

& Andarelli, 1959).  

En Afrique du sud, l espèce a été trouvée naturellement infectée par le virus West- Nille et 

Sind Bis (Brunhes et al., 1999).              
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Figure 12. Culex theileri. A: tête de la larve. A1: l épine préclypéale.  A2: soie 5-C et 6-C.             
B: extrémité abdominale. B1: dent distale. B2: écaille du VIIIeme segment.   
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III-1-2-8-Culex hortensis (Ficalbi, 1889). 
D après Senevet & Andarelli (1959) Culex hortensis à pour synonymes Maillatia pilifera 

(Theobald, 1907). 

La tête, est langue que large, l insertion de la soie antennaire 3-A à proximité de 4-A (Fig. 

13-A1). La forme de l épine préclypéale 1-C est épaisse jusqu à l apex (Fig. 13-A2). Les soies 

céphaliques 5-C et 6-C sont formées de deux branches (Fig. 13-A4). Le mentum est formé  de moins 

de 8 dents de part et d autre de la dent médiane (Fig. 13-A3).  

Au niveau de l abdomen, le peigne du segment VIII porte des écailles, toutes sans épine 

médiane. Le siphon présente des soies ventrales et une soie latérale (Fig. 13-B2). Senevet & 

Andarelli (1959), Brunhes et al., (1999) et Himmi et al., (1995) rapportent que cette espèce est 

morphologiquement très proche de Culex deserticola, elle se distingue par son siphon respiratoire 

long et mince et son épine subapicale S-2 doublée en croché (Fig.13-B1). 

 

Bioécologie :  

Culex hortensis est largement représentée sur tout le pourtour du bassin méditerranéen dans 

notre étude nous avons remarqués que les larves de cette espèce se développent dans les petits gîtes 

larvaire dépourvus de végétation (l eau de source) l eau est généralement douce en soleillie et 

stagnante (Brunhes et al., 1999). Nous l avons recueilli aux niveaux de G.E.4 et G.E.5 en compagnie 

de Culex pipiens, Culex theilles, Culex modestus, Culex longiarealata et Uranotaenia unguiculata. 

Les femelles ne piquent pas les mammifères, elles se nourrissent par contre très volontiers 

sur batraciens et reptiles (Brunhes et al., 1999).                
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Figure 13. Culex hortensis (larve). A: la tête. A1: les soies  3-A et 4-A. A2: l épine préclypeale.   
A3: mentum. A4: les soies 5-C et 6-C. B: siphon respiratoire. B1: épine subapicale 2-S .B2 : soie latérale.   
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III-1-2-9-Culex perexiguus (Theobald, 1903) :  
D après Seguy (1924) cette espèce à pour synonymes Culex decens (Storey, 1918) et Culex 

univittatus (Theobald, 1901). 

Au niveau de la tête, l épine préclypéale est épaisse jusqu'à l apex (Fig. 14-A1). Le mentum 

est formé de moins de 8 dents de part et d autre de la dent médiane (Fig. 14-A2).  

Le huitième segment abdominal porte des écailles toutes sans épine médiane. la forme 

générale du siphon est à bords droits, les dents du peigne siphonal sont bien développées et 

n occupant pas plus du quart de la longueur du siphon. La soie Ia-S du siphon est positionnée au delà 

de la dent distale du peigne du siphon. L épine subapicale 2-S du siphon est courte (Fig. 14-B1).   

 

Bioécologie :  

Culex perexiguus est abondante pendant les mois d été et d automne. Ses larves se 

développent dans de nombreux types de gîtes domestiquer, on effet dans le G.E.1, G.E.2, G.E.3 et 

G.E.5.  

On ne connaît que très peu de chose concernant la biologie des adultes. Les femelles 

semblent se nourrir essentiellement sur les oiseaux, il leur arrive cependant de pénétrer dans la 

maison et de piquer l homme pendant la nuit, le moustique est soupçonné d être vecteur des virus 

West Nille et Sindbis au Moyen Orient. (Brunhes et al., 1999).                  
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Figure 14. Larve de Culex perexiguus. A: la tête.  A1: l épine préclypéale. A2: le mentum.             

B: siphon respiratoire. B1: la soie subapicale 2-S.   
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III-1-2-10-Culex antennatus  (Becker, 1903) : 
Au niveau de la tête la soie antennaire 3-A est à proximité de 4-A (fig. 15-A1). Le mentum 

est triangulaire avec moins de 8 dents de part et d autre de la dent médiane (Fig. 15-A2). 

Au niveau de l abdomen, les écailles du VIIIeme segment sont toutes sans épine médiane 

(Fig. 15-B3). D après Larviere & Abonnec (1956), Culex antennatus est formé d un siphon avec 

soies ventrales et latérales. La soie Ia-S du siphon est positionnée au delà de la dent distale du peigne 

(Fig. 15-B1). L ornementation de la dent distale du peigne est de 3 à 5 denticules basaux (Fig. 15-

B2), avec une soie caudale 1-X au niveau du segment anal (Fig. 15-B4). 

 

Adulte :  

Le montage des genitalias mâle montre que la soie g du gonocoxite est en feuille large et 

ovale (Fig. 16-C). L épine terminale du gonostyle est subcylindrique (Fig. 16-C1).  

 

Bioecolgie :  

Cette espèce fréquente les gîtes permanents à eau stagnant riche en végétation. Elle a été 

récoltée dans la région de Tébessa, dans le G.E.2, G.E.5 et G.E.6. Cette espèce existe en Algérie et 

au Maroc (Hassain, 2002). 

Culex antennatus est un moustique largement répandu sur le continent africain. On le 

rencontre en Egypte, en  Soudan égyptien en Abyssinie, au Tchad, au Congo belge en Ouganda, au 

Kenya et au Tanganyika (Larviviere & Abonnec, 1956).  
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Figure 15. Culex antennatus.

 

A: la tête. A1: les soies 3-A et 4-A. A2: mentum. B: extrémité 
abdominale. B1: la soie Ia-s. B2: dents distales. B3: écaille du  segment VIII. B4: soie caudale 1-X. 
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Figure 16. C: génitalia mâle d un adulte de Culex antennatus. C1: gonostyle et épine terminale.    
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III-1-2-11-Culex mimeticus (Noe, 1899) : 

Culex mimeticus  à pour synonyme Culex  hyrcanus (Pallas, 1771). 

Au niveau de la tête, l épine préclypéal est épaisse jusqu à l apex (Fig. 17-A2), la soie 

antennaire 3- A se trouve éloignée de 4-A (Fig. 17-A1). Le mentum est formé de moins de 8 dents de 

part et d autre de la dent médiane (Fig. 17- A3).  

Le VIIIeme  segment porte  des écailles, toutes avec épine médiane (Fig. 17-B2). Le siphon 

respiratoire est formé de soies ventrales (7 à 8 touffes ventrales) et une soie latérale (Fig. 17-B1).  

 

Bioecologie :  

La fréquence globale de Culex mimeticus en Algérie est de 1.8% (Senevet et Andarelli, 

1960). Les larves de cette espèce ont été récoltées dans le G.E.2, G.E.3 et G.E.7, elles sont associées 

à Culex pipiens, Culex univittatus, Culex perexiguus et Culiseta longiareolata.  

D après Senevet & Andarelli (1960) Culex mimeticus est une espèce de l Algérie du Nord, 

exceptionnelle dans les Aurès et inconnue au Sahara. Les femelles ne piquent pas l homme ni les 

autres mammifères. L espèce est sans importance médicale (Brunhes et al., 1999).                     
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Figure 17. Culex mimeticus. A: la tête. A1: 3-A et 4-A. A2: épine préclypéale. A3: mentum.          

B: extrémité abdominale. B1: soie latérale. B2: dent distale. B3: écaille du  segment VIII.                     
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III-1-2-12-Culex (Neoculex) territans (Walkes, 1856) : 

Au niveau de la tête, l épine préclypéqle 1-C est mince et effilée à l apex (Fig. 18-A2),  la 

soie antennaire 3-A est à proximité de 4-A (Fig. 18-A1). Le nombre de branches de la soie  14-C de  

2 et plus (Fig. 18-A4). Le mentum avec moins de 8 dents de part et d autre de la dent médiane (Fig. 

18 -A3).  

Le siphon est à bord concave et la soie 1a-S est au delà de la dent distale du peigne du 

siphon, avec 2 à 5 branches (Fig. 15-B2) et la soie subapicale 2-S est courte (Fig. 15-B1) (Brunhes et 

al., 2001). Ce dernier est rétréci en son milieu (Himmi et al., 1995) 

 

Bioecologie :   

Elle a été identifiée pour la première fois en Algérie par Segyu (1924). Culex territans, 

présentes plusieurs générations annuelles, mais les populations sont essentiellement estivales. Les 

larves sont présente de milieux printemps jusqu au gelées d automne. Les larves se développent  

dans des gîtes variés tel que les marais permanents, les mares et fosses tourbeux, les ruisseaux à court 

lent une préférence se dessine pour les eaux pures fraîches ensoleillées dans les région froide et 

ombragées dans les régions chaudes, mais l espèce peut s accommoder d eaux salée (Brunhes et al., 

2001). Les larves semblent préférer les gîtes naturels, elle n a été observée que dans le G.E.7.                    
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Figure 18. Culex territans. A: tête. A1: les soies A-3 et A-4. A2: épine préclypéale. A3: mentum.  

A4: la soie 14-C. B : siphon respiratoire. B1: la soie subapicale 2-S.  B2: la soie Ia-S.   
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III-1-2-13-Culex (neo culex) impudicus (Ficalbi, 1890) :  

Au niveau de la tête la soie préclypéale 1-C est mince et effilé jusqu'à l apex (Fig. 19-A2),  

la soie 3-A est à proximité de 4-A (Fig. 19-A1) et la soie 14-C est formée de 3 branches (Fig. 19-

A4). Le mentum avec plus de 8 dents de part et d autre de la dent médiane (Fig. 19-A3). Le siphon 

porte uniquement des soies ventrales et la soie Ia-S est implantée au même niveau de la dent distale 

(Fig. 19-B1). Les écailles sont disposées en rangés plus au moins régulières (Fig. 19-B2). 

Cette espèce est morphologiquement très proche de Culex territans, l identification entre les 

deux espèces est faite par l examen des génitalias mâle. 

 

Adulte :  

L adulte de cette espèce est de taille moyenne. L abdomen est presque entièrement sombre. 

Sauf une mince ligne d écailles blanche à l apex de chaque segment le huitième tergite est 

entièrement blanc (Fig. 20-A1) (Brunhes et al., 2001).   

Le génitalia mâle est caractérisé par un gonocoxite qui est de forme quadrangulaire celui-ci 

est formé par deux groupes de soies distincts (Fig. 21-B1). Le gonostyle présente une ornementation 

dorsoapicale avec une seule dent (Fig. 21-B2). L épine terminale  du gonostyle est tout à fait 

particuliere. Celle-ci est forme spatulée et un apex des style en forme de marteau ou de pic (Fig. 21-

B2) (Himmi et al., 1995).  

 

Bioecologie : 

Les larves de Culex impudicus ont été récoltées que dans le gîte G.E.7, nous avons trouvé 

cette espèce associée à plusieurs espèces de culucidae tel que Culex pipiens, Culex territans, Culex 

modestus, Culex laticinctus, Culex perexiguus, Culeseta longiareolata et Uranotaenia unguiculata. 

D après Senevet & Andarelli (1959), les femelles passent l hiver dans les cavités naturelles, elles 

pondent en mars ou avril. Elles sont essentiellement batracophiles (Brunhes et al., 2001).            
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Figure 19. Culex impudicus.  A: tête.  A1: soies A-3 et A-4. A2: épine préclypéale. A3: mentum.  
A4: soie C-14. B: extrémité abdominale. B1: la soie Ia-S. B2: les écaille du segment VIII.   
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Figure 20. Segments abdominaux d adulte de Culex impudicus. A: Abdomen d une femelle. A-1: Bonde 

d écaille claire. B: Abdomen d un mâle. B1: Gènitalia mâle. B2: épine terminale.   
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III-1-2-14-Culex (Culex) vishnui (Theobald, 1901) : 

La tête de la larve porte une soie préclypéale 1-C, épaisse jusqu'à l apex (Fig. 21-A1). Les  

soies 5 C et 6-C sont formées de 2 branches (Fig. 21-A3). Le mentum est formé de moins de 8 dents 

de part et d autre de la dent médiane (Fig. 21-A2). Le VIIIeme segment est caractérisé par des écailles 

toutes avec médiane (Fig. 21-B4) 

      Le siphon est à bord concave (Fig. 21-B1), il est formé de soies ventrales et latérales (de 

nombre de deux soies (Fig. 21-B3), et la soie Ia-S est de 6 branches et plus (Fig. 21-B2).  

 

Adulte :  

      La (Fig. 22-B) montre le génitalia du mâle de Culex vishnui, ce dernier est caractérisé 

par une bande antérieur claire sur le tergite III (Fig. 22-A) (Brunhes et al., 2001). L ornementation 

dorsopicale du gonostyle avec une série de denticules ou de stries, la forme de l épine terminale du 

gonostyle est subcylindrique (Fig. 22-C) (Brunhes et al., 2001). 

 

Bioecologie :  

Culex vishnui est abondant en été, les larves se développent dans des flaques, fosses, mares 

ou bassins, bordure de mares et de ruisseaux. Nous avons rencontré la larve et l adulte de cette 

espèce que dans un seul gîte (G.E.7).  

Les femelles piquent de préférence les cochons et les oiseaux mais d autres animaux dont 

l humain et les bovins peuvent être leur cible en l absence des premiers. Culex vishnui est infecté 

naturellement par le virus West- Nille en Asie, ou il transmet l encéphalite japonaise (Brunhes et al., 

2001).               
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Figure 21. Culex Vishnui. A : tête. A1 : épine préclypéale. A2 : mentum. A3 : les soies 5-C et 6-C. B: siphon 

respiratoire. B1: soies latérales. B2: Siphon à bord concave. B3 : la soie Ia-S. B4: les écailles du segment VIII.  
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Figure 22. A: abdomen d un adulte de Culex vishnui. B: génitalia mâle. C: style et épine 

terminale.     
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III-1-2-15-Culex univittatus (Théobld, 1903) : 

La tête est caractérisée par un mentum de 8 dents ou plus de part et d autre de la dent 

médiane (Fig. 23-A1). Le siphon est formé de soies ventrales et deux touffes de soies latérales (Fig. 

23-B1). 

 
Adulte :  

La figure 24-C montre les tergites abdominaux de l adulte de Culex univittatus, l aile est 

caractérisée par une nervure costale sombre (Fig. 24-A). Himmi et al., (1995) rapportent  qu il y a un 

anneau ou une tache développée à l apex du troisième patte au niveau du tibia (Fig. 24-B).  

 

Bioecologie : 

L air de répartition de cette espèce comprend les zones arides de l Afrique du Nord et de 

l Est ainsi que l Asie du Sud Ouest, il est également présent dans quelques pays de L Europe 

méditerranéenne. Les femelles semblent se nourrir essentiellement sur les oiseaux, il leur arrive 

cependant de pénétrer dans les maisons et de piquer l homme pendant la nuit. L espèce est 

soupçonnée d être vectrice des virus West- Nille et Sindbis au Moyen Orient (Brunhes et al., 2001). 

Culex univittatus a été récolté dans les gîtes G.E.1, G.E.2, G.E.3 et G.E.7.                      
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Figure 23. Culex univittatus. A : tête. A1 : mentum. B: siphon respiratoire. B1 : soies latérales.  
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Figure 24. Adulte d un Culex univittatus.

 

A: nervure costale. B: tibia de la troisième patte. 

C: tergites abdominaux.  
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III-1-2-16-Culex pipiens molestus (Forskal, 1775) : 

Selon Bendali (1989), la larve au niveau de la tête est caractérisée par des touffes prés 

antennaire formée de 13 soies plumeuses plus au moins longues (Fig. 25A), une antenne (Fig. 25-

A1), et le siphon porte des touffes de soies abdominales dorsales et ventrales, les soies siphonales 

dorsales sont disposées en zigzag (Fig. 25-B). Les écailles sont toutes sans épine médiane et de 

nombre d une soixantaine (Fig. 25-B1). La soie subapicale 2-S du siphon est courte (Fig. 25-B1). 

 

Bioecologie : 

Les larves de cette espèce se développent aux bords du marais d El-Merdja en compagnie 

de Culex pipiens, Culex perexiguus et Culiseta longiareolata.                          
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Figure 25. Culex pipiens molestus. A: tête de la larve. A1: antenne.  B: siphon respiratoire. B1: épine   
subapicale 2- S. B2: Les écailles du segment VIII.  
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III-1-3-Le genre Culiseta (Felt, 1904): 

- Les espèces qui appartiennent à ce genre possèdent les caractères morphologiques 

suivants : 

- les ufs sont pondus en radeau. 

- Le siphon respiratoire des larves de ces espèces est assez particulier, car il porte une paire 

de soies insérées à la base du peigne, et absence totale des plaques abdominaux sur le 

segment VIII. 

-Les femelles à l état adulte sont de grande taille avec des coquiez thoracique préspiraculairs. 

III-1-3-1- Culiseta (Allotheobaldia) longiareolata  (Aitken, 1954). 

Culiseta longiareolata à pour synonymes Culex longiareolata (Macquart, 1838) et 

theobaldia spathipalpis (Sergent, 1909). 

La tête est sombre, très pigmentée, l antenne est courte à tégument lisse (Fig. 26-A1). Le 

mentum est triangulaire (Fig. 26-A2). Le peigne siphonal s étend sur quasiment tout le siphon avec 

des dents disposées irrégulièrement le long du siphon (Fig. 26- B) et deux touffes de soies basales 

(Fig. 26-C). 

 

Adulte : 

L adulte de Culiseta longiareolata est caractérisé par une tête couverte d écailles sombre est 

le scutum se distingue par trois anneaux claires, on remarque aussi la présence d une tache d écailles 

sombre sur l aile (Fig. 27-A).   

Au niveau de l abdomen, l ornementation des tergites III avec une bande basale claire et un 

semis d écailles claires chez la femelle. Chez le mâle, le génitalia est caractérisé par un coxite est 

abondamment poilu, environ deux fois court, partant à l apex une forte épine trapue (Fig. 27-C1).  

 

Bioecologie :  

Culiseta logiareolata est l espèce la plus fréquemment trouvée dans les gîtes d étude tel le 

gîte G.E.1, G.E.2, G.E.3, G.H.1 et les 4 communes : El-Hammam, Morsott, Cheria et Ouenza.  

Au Maroc, elles sont présentes de l automne au printemps (Himmi et al., 1998). D après 

Brunhes et al. (1999) l espèce est multivoltine, stenogame et autogène, son rôle de vecteur de 

parasitoses humaines ne peut être que des plus réduit. Les femelle piquent également l homme et les 

animaux domestiques mais celles a n ont pas été impliquée dans la transmission des parasitoses 

humaines (Senevet & Andarelli., 1959 ; Brunhes et al., 1999).     
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Figure 26.  Larve de Culiseta longiareolata. A1: antenne. A2: mentum .B: siphon respiratoire.  C : 

les touffes basales.  
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Figure 27. A: L aile de Culiseta longiareolata. B: abdomen d une femelle de Culiseta 

longiareolata. B1: génitalia femelle.  C: abdomen d un mâle. C1:génitalia mâle. 
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III-1-4-Le genre  Aedes (Meigen 1818; Dyar et Knab, 1906) : 

Ce genre de la famille des Culicidaes contiens des espèces bien particulières par : 

- Leurs ufs qui sont pondus isolement accroches à l eau par un système de réticulations 

tensioactives. 

- Les larves sont pourvues d un siphon respiratoire trapu partout un tout de soie médiane. 

- Les adultes se caractérisent par la présence de soies post spiraculaires, le génitalia des 

mâles se distingue par la présence d un gonostyle très net entaillant le bord interne du gonocoxite sur 

toute sa longueur, ce sont des moustiques de couleur foncée garnis d écailles blanches brunes ou 

dorées et les ailes sont non tachées. 

III-1-4-1-Aedes (Ochleratattus) Caspius (Pallas, 1771) :   

Aedes caspius à pour synonyme  Aedes punctatus (Meigen, 1804) et Culex dorsalis 

(Theobald, 1901). 

La larve est caractérisée par un segment antennaire nettement spiculé, et la soie A-1 est 

constituée de plus de trois branches (Fig. 28-A1), les dents du VIIIeme tergite sont disposées en 

désordre (Fig. 28-B3).  

Le siphon dépourvu de soies dorsales (Fig. 28-B), La soie 1a-S est de 5 à 10 branches (Fig. 

28-B1) et les dents du peigne du siphon en une forme d épines (Fig. 28-B2).   

 

Adulte :   

Le moustique est reconnaissable à ses couleurs pales, au scutum qui présente des bandes 

claires continues, avec des écailles de couleur jaune crème ou blanche à la ligue abdominale médiane 

dorsale d écailles pales, à ses pattes annelées de blanc et deux bandes longitudinaux parallèles du 

thorax toujours d un blanc d or (Fig. 28-C). 

 

Bioecologie : 

    Aedse caspius a été observé dans tous les pays d Afrique méditerranéenne mais toujours à 

basse altitude. Les femelles piquent tous les vertèbrés à sang chaud surtout à l extérieur des 

habitations fortement anthropophiles, elles sont souvent responsables d une forte nuisance, jusque 

dans les cités éloignées des gîtes larvaires. Les imagos peuvent déplacer sur plus de 40 km pour 

rechercher leur repas sanguin.  

Aedes caspius est un vecteur de filaires animales et d arbovirus (Tahyna, virus de la 

myxomatose), peut être infecté naturellement par le virus West Nille et dissémine la tularémie 

(Brunhes et al., 2001). Nous avons récoltés cette espèce dans le G.E.7, à l état larvaire et à l état 

adulte dans les habitations (G.H.1).   
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Figure 28.  A: tête d Aedes caspius. A1: antenne. A2: soie céphalique 6-C. B1: la soie Ia-S. B2: 

dents du peigne siphonal. B3: dents du segment VIII. C:les tergites abdominaux de l adulte  Aedes caspius. 
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III-1-4-2-Aedes dorsalis (Meigen, 1830) :  

Chez la larve, l ornementation du tégument de l antenne est nettement spiculé et la position 

de la soie antennaire 1-A sur la moitié basale. Celle ci est de nombre de trois branches et plus (Fig. 

29-A1). La soie 6-C est formée seulement d une branche (Fig. 29-A2). Au niveau de l abdomen les 

dents du peignes du VIIeme segment sont avec dent médiane non nettement plus langue (Fig. 29-B3).                                              

Le siphon est court et dépourvue de soies dorsales et les dents du peigne du siphon en une 

forme d épines (Fig. 29-B1). Dans le segment X, les papilles annales sont courtes et lancéolé avec 

une selle incomplète (Fig. 29-B2). 

 

Adulte :  

Les femelles d Aedes dorsalis est caractérisées par la présence d anneaux clairs uniquement 

à la base sur chaque tarse et les tergites abdominaux sont clairs avec des taches sombres (Fig. 29-C) 

 

Bioecologie :  

Aedes dorsalis est une espèces anthrophile qui peut pulluler, car ses gîtes larvaires sont très 

étendus ; la nuisance qui en découle est alors importante pour les animaux (Brunhes et al., 1999). 

Aedes dorsalis a été signalé au Maroc et en Egypte, les larves se développement dans les mares et 

marécages dans l eau est saumâtre ou salée généralement peu profonde (Brunhes et al., 1999). Cette 

espèce a été récoltée à l état larvaire et adulte dans la commune de Ouenza (G.E.6)                        
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Figure 29.  Larve d Aedes dorsalis. A: tête. A1: antenne. A2: soie céphalique 6-C. B1: dent du peigne 

siphonal. B2: dent du segment VIII. B3: les écailles.  C: tergites abdominaux d Aedes dorsalis. 
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III-1-4-3-Aedes (fredwardsius) vitattus (Bigot, 1861): 

Au niveau de la tête, l ornementation du tégument de l antenne est très faiblement spicule et 

la position de la soie antennaire 1-A sur la moitié basale, celle-ci est formée de 3 branches ou plus 

(Fig. 30-A1). Le nombre de branches de la soie 6-C est une branche (Fig. 30-A2).  

Au niveau du thorax l ornementation du point d insertion des soies 11-M et 11-T est prés 

d une petite dent (Fig. 30-B). La disposition des dents formant le peigne du segment VIII sur une 

ligne plus au moins régulier (Fig. 30-B1) (Brunhes et al., 2001).   

 

Bioecologie :  

Aedes vitattus est une espèce stenogame et estivale. Il est présent dans la région paleartique 

européenne, son aire de répartition se restreint au bassin méditerranéen occidental. Les larves se 

développent dans les creux des roches et plus rarement dans les récipients (Brunhes et al., 2001). On 

a récolté cette espèce dans le gîte G.E.7, en compagnie d Aedes caspius, Aedes dorsalis, Culex 

impudicus, Culex pipiens, Culiseta longiareolata et Uranotenia unguculata.  

Les femelles sont éxophiles et piquent essentiellement pendant le jour et au crépuscule. 

Elles se nourrissant au dépends de tous les mammifères, Aedes vittatus transmit le plasmodium 

gallinaceum, il est l un des vecteurs potentiels de la fièvre jaune en Afrique tropicale (Brunhes et al., 

2001).                    
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Figure 30. Larve d Aedes vittatus. A: tête. A1: antenne. A2: la soie 6-C. B1: la soie M-11. C1: dents du 

segment VIII.      
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III-1-4-4- Aedes (stenogomyia) aegypti (Linnaeus, 1762) : 
L espèce n a été  récoltée qu une seule fois à l état adulte. Les caractéristiques descriptives 

sont, un porobascis qui a une couleur entièrement sombre (Fig. 31-A). Le thorax au niveau du 

scutum  porte des écailles de couleur blanches et noire ; L ornementation de scutum, avec bandes 

continues (Fig. 31-B) 

                   La couleur du tibia est entièrement noire (Fig. 31-C). L ornementation du tergite est 

noire avec des bandes latéraux claires (Fig. 31-D) (Brunhes et al., 2001). 

 

Bioecologie : 

       Aedes aegypti présent dans très nombreuses régions du monde qu il a colonisé en même 

temps que l homme les larves se développent dans toutes les petites collections d eau douce, que  

l on rencontre en zone urbaine, (flaque, pots de fleur ), les femelles sont endophages dans de 

nombreuses régions intertropicales. Par ailleurs cette espèce est un vecteurs majeur de la fièvre jaune 

et la dengue (Brunhes et al., 2001).                                   
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Figure 31. Larve d

 

Aedes aegypti. A: porobascis. B: thorax. C: tibia. D: les térgites abdominaux.     
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III-1-5-Le genre Uranotaenia (Lynch Arribalzaga, 1891) : 

Le genre Uranotaenia présente les caractéristiques suivantes :                      

-Les ufs sont pondus agglomérés en masses flottantes. 

-Les larves présentes des soies céphaliques épaisses et les plaques abdominalaux ne sont 

présentes que sur le segment VIII (Brunhes et al., 2001). 

III-1-5-1-Uranotaenia unguiculata (Edwards, 1913). 

La larve est remarquable à différents égards notamment par la disposition des écailles du 

peigne du segment VIII. Ces écailles sont unies sur une seule rangée de dents aux formes variables et 

forment une plaque située au milieu du segment (Fig. 32-B). La soie antennaire 1-A est simple (Fig. 

32-A). Le siphon est développe et porte un peigne et une seule soie insérée distalement (Brunhes et 

al., 2001) 

 

Bioécologie :  

Les larves colonisent les marais herbeux peu profondes et riche en matière organique 

d origine végétale. Les femelles ne piquent pas les humains ni mammifère et semblent autogènes.              

L espèce est sans importance médicale (Brunhes et al., 2001). Les larves n ont été  signalées qu au 

niveau de la commune de Ouenza (G.E.6).                 
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Figure 32. A: tête d Uranotaenia unguiculata. B: siphon respiratoire. B1: plaques et dents 

du segment VIII. 
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III-1-6-Toxicité du B. thuringiensis sur les stades larvaires de Culiseta longiareolata : 

III-1-6-1- Effet direct satde L1 : L activité insecticide du vectobac W.D.G. a été étudiée 

sur les larves du premier stade nouvellement exuviées de Culiseta longiareolata avec les 

concentrations:  5, 7,5 et  12,5 µg/L. Le tableau 4 et la figure 33 présentent la  mortalité observées. 

Cette mortalité  augmente en fonction des concentrations  avec des taux variant de 36% (5 µg/L) à 

plus de 89 % (12,5 µg/L). L analyse statistique (tableau 4) montre une diférence très hautement 

significative (p< 0.000) 

Le c fficient de détermination (R²=0.9294) indique une liaison positive forte entre les 

probits et l algorithme des concentrations (Fig. 34). 

Les concentrations LC50 et LC90 sont révélées à partir de l analyse des probits des 

pourcentages des mortalités observées. Elle sont respectivement 6,85 µg/L  avec un intervalle de 

confiance de (5,61 / 8,35) µg/L  , et  20,55 µg/L  avec un intervalle de confiance de  (16,84 / 25,07) 

µg/L . 

Tableau 4:

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité  observée (%) du 
Culiseta longiareolata (L1) (action direct) (n=25).    

0

20

40

60

80

100

témoins 5 7,5 12,5

Concentration (µg/L)

M
o

rt
al

it
é 

(%
)

  

Figure 33 :

 

Effet du  B. thuringiensis  (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité observée (%)  du   
Culiseta longiareolata, L1 (action direct).     

                    Concentration  
Répétitions témoins 5µg/L 7,5µg/L 12,5µg/L 

R1 00 40 72 88 
R2 00 36 68 92 
R3 00 32 64 88 
m ± s 00 36 ± 4 68 ± 4 89,33 ± 2,30 
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Tableau 5 :

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 

Culiseta longiareolata (L1). Analyse de la variance. (Action direct) (n=25)  

Source de 
variation DDL SCE CM Fobs P 

Factorielle 4 10697,24 2674,31 801,66 0.00 
Résiduelle  10 33,36 3,34   
Totale 14 10730,6    

         

Figure 34 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L1 (action direct).   

                                          LC50 =     5,61<6,85 < 8,35 µg/L 
LC90 =     16,84<20,55 < 25,07 µg/L        

Log x 
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III-1-6-2- Effet cumulé satde L1 : Le vectobac W.D.G. est appliqué sur les larves du 

premier stade nouvellement exuviées de Culiseta longiareolata, avec les concentrations 5, 7,5 et  

12,5 µg/L,  le taux de mortalité observée est mentionné dans le (tableau 7), il augmente aux fonctions 

des concentrations chez la série traité parrapport aux témoins, dont le taux le plus élevé 96% est 

enregistré chez la concentration 12,5 µg/L et le plus faible chez la concentration 5 µg/L avec 41,33% 

(Fig. 35). 

Les résultats d une analyse de la variance (tableau 8), indiquent qu il existe un effet 

concentration trés hautement significatif (p<0.000). 

L équation de la droite de régression exprimant les probits des pourcentages de mortalité 

observée en fonction du logarithme décimal des concentrations a été établie avec un c fficient de 

détermination (R2=0,9953) qui révèle une liaison positive très forte entre les probits et le logarithme 

décimal des concentrations (Fig. 36).  

LC50 et LC90, sont respectivement 6,22 µg/L avec un  intervalle de confiance de  (5,22 / 

7,40) µg/L et 12 µg/L avec un  intervalle de confiance de  (10,08 / 14,28) µg/L.  

Tableau 6 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité observée (%) du 
Culiseta longiareolata (L1), (action cumulée), (n=25).      
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Figure 35 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité  observée (%) du 
Culiseta longiareolata L1, (action cumulée). 

                  Concentration 

 

Répétitions

 

témoins 5µg/L 7,5µg/L 12,5µg/L 

R1 4 44 76 92 
R2 4 40 80 96 
R3 0 40 76 100 
m ± s 2.66 ± 2.30 41.33 ± 2.30 77.33 ± 2.30 96 ± 4 
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Tableau 7:

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité  observée (%) du 

Culiseta longiareolata (L1). Analyse de la variance, (action cumulée), (n=25).  

Source de 
variation DDL SCE CM Fobs P 

Factorielle 4 7821 1955 9,46 0,002 
Résiduelle  10 2067 207   
Totale 14 9887    

             

Figure 36 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L1, (action cumulée).  

  LC50 =     5,22<6.22 <7,40 µg/L 
                                        LC90 =     10,08<12 < 14,28 µg/L        

Log Concentration
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III-1-6-3- Effet direct stade L2 : L étude de l efficacité du vectobac W.D.G. sur les larves 

du deuxième stade nouvellement exuviées de l espèce Culiseta longiareolata  tairtées avec les 

concentrations 5, 7,5 et  12,5, 25 µg/L (tableau 10, figure 37). Ces résultats indiquent que le taux de 

mortalité observée est de l ordre 12% (5µg/L) et augmente pour la concentration 25 µg/L avec  plus 

de 61%.  Les taux de mortalité observée subissent une transformation angulaire, et font l objet d une 

analyse de la variance à un seul critère de classification (tableau 11). Cette dernière montre qu il 

existe un effet concentration hautement significatif (p<0.000). 

Le c fficient de corrélation (R2=0,9986) exprime une liaison positive entre les probits et le 

logarithme décimal des concentrations (Fig. 38). Les concentrations letales LC50 et LC90 révélées à 

partir de l analyse des probits des mortalité observée sont respectivement 18.38 µg/L avec un 

intervalle de confiance de (14,82 / 22,79) µg/L et 12 µg/L avec un intervalle de confiance de (27,05 / 

41,60) µg/L. 

Tableau 8 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité  observée (%) du 
Culiseta longiareolata (L2). (Action direct). (n=25).     
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Figure 37 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G) sur le taux  de mortalité  observée (%) du 
Culiseta longiareolata, L2 (Action direct).   

              Concentration 
Répétitions témoins 5µg/L 7,5µg/L 12,5µg/L 25µg/L 

R1 00 16 20 40 56 
R2 00 8 28 36 60 
R3 00 12 16 28 68 
m ±

  

s 00 12 ± 4 21,33 ± 6,11 34,66 ± 6,11 61,33 ± 6,11 
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Tableau 9 :

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%)  observée du 

Culiseta longiareolata (L2). Analyse de la variance. (Action directe), (n=25).  

Source de 
variation DDL SCE CM fobs P 

Factorielle 4 4388,4 1097,1 95,07 0,000 
Résiduelle  10 115,4 11,5   
Totale 14 4503,8    

         

Figure 38 ;

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations, L2 (Action direct).    

LC50 =     14,82<18.38 < 22,79 µg/L 
LC90 =     27,05<33.55 < 41,60 µg/L         

Log Concentration
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III-1-6-4- Effet cumulé stade L2 : Le vectobac W.D.G. est utilisé aux concentrations 5, 

7,5, 12,5 et 25 µg/L sur les larves du deuxième stade nouvellement exuvies de Culiseta 

longiareolata. Le taux de mortalité est présenté dans le (tableau 13), il augmente aux fonctions des 

concentrations chez la série traitée comparativement à la série témoin. Le taux le plus élevé est 

enregistré chez la concentration 25 µg/L avec 74.66% et le taux le plus faible chez 5 µg/L avec 

25.33% (Fig. 39). 

Les résultats d une analyse de la variance (tableau 14) a partir de la transformation 

angulaire indiquent qu il existe un effet concentration trés hautement significatif (p<0,000). 

L équation de la droite de régression exprimant les probits des pourcentages de mortalité 

observée en fonction du logarithme décimal des concentrations a été établie avec un c fficient de 

détermination (R2=0,9535) qui révèle une liaison positive très forte entre les probits et le logarithme 

décimal des concentrations (Fig. 40).Les CL50 et LC90 sont respectivement  15,66 µg/L avec un 

intervalle de confiance de (12,62 / 19,41) µg/L et 30,33 µg/L avec un intervalle de confiance de 

(24,45 / 37,60) µg/L.   

Tableau 10:

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité  observée (%) du 
Culiseta longiareolata (L2). (Action cumulée), (n=25).  
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Figure 39 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G) sur le taux de mortalité observée (%) du 
Culiseta longiareolata L2. (Action cumulée).   

               Concentration 
Répétitions témoins 5µg/L 7,5µg/L 12,5µg/L 25µg/L 

R1 04 28 28 44 76 
R2 00 20 32 48 72 
R3 00 28 24 40 76 
m ± s 02 ± 2,82 25,33 ± 4,61 28 ± 4 44 ± 4 74,66 ± 2,30 
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Tableau 11 :

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité  observée (%) du 

Culiseta longiareolata (L2). Analyse de la variance. (Action cumulée), (n=25).          

       

Figure 40 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L2. (Action cumulée).  

LC50 =     12,62<15.66 < 19,41 µg/L 
LC90 =     24,45<30.33 < 37,60 µg/L   

Source de 
variation DDL SCE CM fobs P 

Factorielle 4 4947,7 1236,9 90,66 0,000 
Résiduelle  10 136,4 13,6   
Totale 14 5084,1    

Log Concentration
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III-1-6-5- Effet direct satde L3 : L activité insecticide du vectobac W.D.G. a été étudié 

sur les larves du troisième  stade nouvellement exuvies de Culiseta longiareolata avec les 

concentrations 75 , 125, 225 et 375  µg/L. Le tableau 16 présente le taux de mortalité observée qui  

augmente en fonction des concentrations chez la série traitée, le taux le plus élevé est enregistré chez 

la concentration 375 µg/L avec 96% et le plus faible chez 75 µg/L avec 24%, la relation 

concentration 

 

repense est illustrée dans un histogramme présenté par la figure 41.   

L analyse de la variance (tableau 17) fait connaître un effet concentration trés hautement 

significatif (p< 0.000). 

Le c fficient de détermination (R²=0,7096) indique une liaison positive entre les probits et 

l algorithme décimal  des concentrations. Les LC50 et LC90 sont révélées à partir de l analyse des 

probits sont respectivement 180 µg/L avec un intervalle de confiance de (156,52 / 207) µg/L  et 370 

µg/L avec un  intervalle de confiance de  (321,73  / 425,5) µg/L.   

Tableau 12 :

 

Effet du  B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 
Culiseta longiareolata (L3). (Action direct), (n=25).     
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Figure 41 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité   observée (%) du 
Culiseta longiareolata L3. (Action direct).    

                  Concentration 
Répétitions 

témoins 75µg/L 125µg/L 225µg/L 375µg/L 

R1 00 28 32 56 100 
R2 00 20 40 64 92 
R3 00 24 44 60 96 
m ± s 00 24 ± 4 37.66 ± 6,11 60 ± 4 96 ± 4 
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Tableau 13:

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité  observée (%) du 

Culiseta longiareolata (L3). Analyse de la variance. (Action directe), (n=25).  

Source de 
variation DDL SCE CM fobs P 

Factorielle 4

 
9049,30

 
2262,33

 
294,69

 
0,000

 
Résiduelle  10

 
76,77

 
7,68

   

Totale 14

 

9126,07

             

Figure 42 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L3. (Action direct).  

LC50 =     156,52<180 < 207 µg/L 
LC90 =     321,73<370 < 425,5 µg/L           

Log Concentration
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III-1-6-6- Effet cumulé stade L3 : L effet insecticide du B. thuringiensis vectobac W.D.G. 

a été effectué a l aide d un test toxicologique sur les larves du troisième stade nouvellement exuvies 

de Culiseta longiareolata avec les concentrations 75 , 125, 225 et 375  µg/L. Le taux de mortalité 

observée est présenté dans le tableau 19 et la figure 43, il augmente aux fonction des concentrations, 

dont le taux le plus élevé est enregistré chez la concentration 375 µg/L avec 100% et le taux le plus 

faible chez 75 µg/L avec 40%.  

Les résultats d une analyse de la variance (tableau 20) indiquent qu il existe un effet 

concentration hautement significatif (p<0,000). Le c fficient de détermination (R2=0,6568) révèle 

une liaison positive très forte entre les probits et le logarithme décimal des concentrations (Fig. 44). 

Les LC50 et LC90 sont respectivement 99 µg/L avec un intervalle de confiance de (81,81 / 99) µg/L 

et 360 µg/L avec un intervalle de confiance de (327,27 / 390) µg/L.   

Tableau 14 :

 

Effet du  B. thuringiensis  (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 
Culiseta longiareolata (L3). (Action cumulée), (n=25).    
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Figure 43. Effet du Bt (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%)  observée du Culiseta 
longiareolata L3. (Action cumulée).     

témoins 75µg/L 125µg/L 225µg/L 375µg/L 

R1 00 44 60 76 100 
R2 4 36 68 72 100 
R3 00 40 68 76 100 
m ± s 1,33 ± 2,30 40 ± 4 65,33 ± 4,61 74,66 ± 2,30 100 ± 0 
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Tableau 15:

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) observée du 

Culiseta longiareolata (L3). Analyse de la variance. (Action cumulée), (n=25).         

  

Figure 44 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L3. (Action cumulée).   

                                             LC50 =     81,81<90 < 99 µg/L 
LC90 =     327,27<360 < 390 µg/L         

Source de 
variation DDL SCE CM fobs P 

Factorielle 4 8189,6 2047,4 171,27 0,000 
Résiduelle  10 119,5 12,0   
Totale 14 8309,2    

Log Concentration
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III-1-6-7- Effet direct-stade L4 : L étude de l efficacité du vectobac W.D.G. a été faite sur 

les larves du quatrième stade nouvellement exuvies avec les concentrations 75, 125, 225 et 375 µg/L 

de l espèce Culiseta longiareolata. Selon le tableau 22  le taux de mortalité observée est de l ordre 

12% chez la concentration 75 µg/L avec 12% et augmente chez la concentration 375 µg/L avec 76%. 

Cette augmentation est bien illustrée dans la figure 45.  

Les taux de mortalité observée subissent une transformation angulaire et font l objet d une 

analyse de la variance à un seul critère de classification (tableau 23). Elle indique qu il existe un effet 

concentration très hautement significatif (p<0,000). 

Le c fficient de corrélation (R2=0,6568) exprime une liaison positive entre les probits et le 

logarithme décimal des concentrations (Fig. 46). Les concentrations létales LC50 et LC90 révélées à 

partir de l analyse des probits, sont respectivement 120 µg/L avec un intervalle de confiance  de 

(98,36 / 146,40) µg/L et 400 µg/L avec un intervalle de confiance de (327,86 / 488) µg/L.  

Tableau 16 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) observée du 
Culiseta longiareolata (L4). (Action direct), (n=25).      
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Figure 45 :

 

Effet du  B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) observée du 
Culiseta longiareolata L4. (Action direct).   

                     Concentration   
Répétitions 

témoins 75µg/L 125µg/L 225µg/L 375µg/L 

R1 00 12 12 20 72 
R2 00 16 16 24 76 
R3 00 08 20 28 80 
m ± s 00 12 ± 4 16 ± 4 22.66 ± 4,61 76 ± 4 
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Tableau 17:

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité (%) observée du 

Culiseta longiareolata (L4). Analyse de la variance. (Action directe), (n=25).  

Source de 
variation DDL SCE CM fobs P 

Factorielle 4 5792,27 1448,07 194,58 0.000 
Résiduelle  10 74,42 7,44   
Totale 14 5866,69    

             

Figure 46 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L4. (Action direct).   

LC50 =    98,36<120 < 146,40 µg/L 
LC90 =     327,86<400 < 488 µg/L       

Log Concentration
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III-1-6-8- Effet cumulé-stade L4 : L effet toxique du vectobac W.D.G. a été appliqué sur 

les larves du quatrième stade nouvellement exuvies de culiseta longiareolata, avec les 

concentrations 75, 125, 225 et 375 µg/L. Le taux de mortalité observée est présenté dans le tableau 

25, il augmente aux fonctions des concentrations dont le taux le plus élevé est enregistré chez la 

concentration 375 µg/L et le taux le plus faible chez 75 µg/L avec 34,66%. Les résultats sont 

rassemblés dans un histogramme qui montre une relation concentration - repense (Fig. 47). 

Les résultats d une analyse de la variance (tableau 26) signifie qu il existe un effet 

concentration trés hautement significatif (p<0,000). 

Le c fficient de détermination (R2=0,9104) révèle une liaison positive très forte entre les 

probits et le logarithme décimal des concentrations (Fig. 48). Les concentrations létales LC50 et 

LC90 sont respectivement 130 µg/L  avec un intervalle de confiance de (112,06 /150,8) µg/L  et 385 

µg/L avec un intervalle de confiance de (331,89 / 446,6) µg/L.       

Tableau 18 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) observée du 
Culiseta longiareolata (L4). (Action cumulée), (n=25).      
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Figure 47 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux (%) de mortalité observée du 
Culiseta longiareolata  L4. (Action cumulée).  

                    Concentration 
Répétitions témoins 75µg/L 125µg/L 225µg/L 375µg/L 

R1 04 32 48 64 84 
R2 00 36 52 68 88 
R3 04 36 48 64 92 
m ± s 2 ± 2,82 34,66 ± 2,30 49,33 ± 2,30 65,33 ± 2,30 88 ± 4 
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Tableau 19 :

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) observée du 

Culiseta longiareolata (L4). Analyse de la variance. (Action cumulée), (n=25).         

    

Figure 48 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L4 (Action cumulée).    

LC50 =     112,06<130 < 150,80 µg/L 
LC90 =     331,89<385 < 446,6 µg/L        

Source de 
variation DDL SCE CM fobs P 

Factorielle 4 6418,0 1604,5 127,62 0,000 
Résiduelle  10 125,7 12,6   
Totale 14 6543,7    

Log Concentration
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III-1-7-Effet du B. thuringiensis sur les stades larvaires de l espèce Culex 

pipiens 

III-1-7-1- Effet direct-stade L1 : L activité insecticide du vectobac W.D.G. a été étudié 

sur les larves du premier stade nouvellement exuvies de Culex pipiens avec les concentrations 7,5, 

12,5, 25 et 75 µg/L. Le taux de mortalité observée, augmente en fonction des concentrations chez les 

larves traitée parrapport aux témoins, le taux le plus élevé est enregistré chez la concentration 75 

µg/L avec 100% (tableau 28 ; Fig. 49). La transformation angulaire, puis l analyse de la variance 

(tableau 29) fait connaître un effet concentration trés hautement significatif (p< 0,000). 

Le c fficient de détermination (R²=0,9563) révèle une liaison positive forte entre les 

probits et l algorithme des concentrations.  

              LC50 et LC90, déterminées à partir de l analyse des probits des pourcentages de mortalité 

observée sont respectivement 10,88 µg/L avec un intervalle de confiance de (9,14 / 12,94) µg/L et 35 

µg/L avec un intervalle de confiance de (29,41 / 41,65)µg/L. 

   

Tableau 20 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité  observée (%) du 
Culex pipiens (L1). Transformation angulaire. (Action direct), (n=25).     
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Figure 49 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité observée (%) du 
Culex pipiens L1,  (Action direct).  

                       Concentration   
Répétitions

 

témoins 7,5µg/L 12,5µg/L 25µg/L 75µg/L 

R1 00 28 68 80 100 
R2 00 32 64 84 100 
R3 00 36 72 88 100 
m ± s 00 32 ± 4 68 ± 4 84 ± 4 100 ±  00 
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Tableau 21 :

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 

Culex pipiens (L1). (Action direct), (n=25).  

Source de 
travail DDL SCE CM Fobs P 

Factorielle 4 10248,53 2562,13 581,37 0,00 
Résiduelle  10 44,07 4,41   
Totale 14 10292,60    

           

Figure 50 : Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L1,  (Action direct).   

    LC50 =     9,14<10.88 < 12,94 µg/L 
LC90 =    29,41<35 < 41,65 µg/L         

Log Concentration
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III-1-7-2- Effet cumulé stade L1 : L effet toxique du vectobac W.D.G. sur les larves du 

premier stade nouvellement exuviées de Culex pipiens est utilisé aux concentrations 7,5, 12,5, 25 et 

75 µg/L. Le tableau 31 et la figure 51 présentent le taux de mortalité observée, qui augmente aux 

fonctions des concentrations, dont le taux le plus élevé (100%) est  enregistré chez la concentration 

75 µg/L et le taux le plus faible (34,66%) chez la concentration 7,5 µg/L.  

Les résultats d une analyse de la variance à un seul critère (tableau 32) montre qu il existe 

un effet concentration hautement significatif (p<0,000). 

L équation de la droite de régression exprimant les probits des pourcentages de mortalité 

observée en fonction du logarithme décimal des concentrations a été établie avec un c fficient de 

détermination (R2=0,9724)  qui révèle une liaison positive très forte entre les probits et le logarithme 

décimal des concentrations (Fig. 52). Les concentrations létales LC50 et LC90 sont respectivement 

9,22 µg/L avec un intervalle de confiance de (5,87 / 14,47) µg/L et 28,44 µg/L avec un intervalle de 

confiance de (18,11 / 44,65) µg/L.   

Tableau 22:

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) observée du 
Culex pipiens (L1). (Action cumulée), (n=25).      
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Figure 51:

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%)  observée du 
Culex pipiens L1. (Action cumulée).  

               Concentration 
Répétitions témoins 7,5µg/L 12,5µg/L 25µg/L 75µg/L 

R1 00 32 76 88 100 
R2 4 36 72 92 100 
R3 00 36 76 92 100 
m ± s 1,33 ± 2,30 34,66 ± 2,30 74 ± 2,82 90,66 ± 2,30 100 
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Tableau 23:

 
effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 

Culex pipiens (L1). Analyse de la variance. (Action cumulée), (n=25).         

   

Figure 52 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L1. (Action cumulée).  

                                                          LC50 =     5,87<9,22 < 14,47 µg/L 
LC90 =   8,11<28,44 < 44,65 µg/L       

Source de 
variation DDL SCE CM Fobs P 

Factorielle 4 10122,5 2530,6 236,30 0,00 

Résiduelle  10 107,1 10,7   
Totale 14 10229,60    

Log Concentration
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III-1-7-3- Effet direct stade L2 : L étude de l efficacité d un vectobac W.D.G. a été faite 

sur les larves du deuxième stade nouvellement exuvies de l espèce Culex pipiens avec les 

concentrations 7,5, 12,5, 25 et 75 µg/L. 

D après le tableau 34 et la figure 53, le taux de mortalité observée est de 13.33% chez 7,5 

µg/L, et augmente en fonction des concentrations à plus de 90% chez 75 µg/L. Les taux de mortalité 

observée subissent une transformation angulaire et font l objet d une analyse de la variance à un seul 

critère de classification (tableau 35). Cette dernière indique qu il existe un effet concentration 

hautement significatif (p<0,000). 

Le c fficient de corrélation (R2=0,9352) exprime une liaison positive forte entre les probits 

et le logarithme décimal des concentrations (Fig. 53). Les concentrations létales LC50 et LC90 

révélées à partir de l analyse des probits sont respectivement 12,5 µg/L avec un intervalle de 

confiance de  (11,06 / 14,12) µg/L et 75µg/L avec un intervalle de confiance de  (66,37 / 84,75) 

µg/L.  

Tableau 24:

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 
Culex pipiens (L2). (Action direct), (n=25).       
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Figure 53 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 
Culex pipiens L2. (Action direct).  

                    Concentration  

 

Répétitions 
témoins 7,5µg/L 12,5µg/L 25µg/L 75µg/L 

R1 00 08 52 72 88 
R2 00 12 48 68 92 
R3 00 20 56 76 96 
m ± s 00 13,33 ± 6,11 52 ± 4 72 ± 4 92 ± 4 
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Tableau 25:

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 

Culex pipiens (L2). Analyse de la variance. (Action directe), (n=25). 
        

    

Figure 54 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L2. (Action direct).  

LC50 =     11,06<12,5 <14,12 µg/L 
LC90 =       66,37<75 < 84,75 µg/L           

Source de 
variation DDL SCE CM Fobs P 

Factorielle 4 10298,1 2574,5 221,42 0,00 
Résiduelle  10 116,3 11,6   
Totale 14 10414,3    

Log Concentration
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III-1-7-4- Effet cumulé stade L2 : L effet toxique de vectobac W.D.G. sur les larves du 

deuxième stade nouvellement exuvies de culex pipiens est estimé par l utilisation des  mêmes 

concentrations. Le taux de mortalité observée (tableau 37, figure 55) augmente en fonction des 

concentrations. Le taux le plus élevé  (100%) est enregistré chez la concentration 75 µg/L, celui le 

plus faible (16%) est enregistré chez la concentration 7,5 µg/L. Les résultats d une analyse de la 

variance (tableau 38) à partir de la transformation angulaire du taux observé de mortalité, indiquent 

qu il existe un effet concentration hautement significatif (p<0.000).  

Le c fficient de détermination (R2= 0,9637) révèle une liaison positive très forte entre les 

probits et le logarithme décimal des concentrations (Fig. 56) .Les concentrations létales LC50 et 

LC90 sont respectivement 11µg/ avec un intervalle de confiance de (9,82 / 12,32) µg/L et 35,66 

µg/L avec un intervalle de confiance de (31,83 / 39,93) µg/L.        

Tableau 26:

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 

Culex pipiens (L2). (Action cumulée), (n=25).        
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Figure 55 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 
Culex pipiens L2. (Action cumulée).   

                  Concentration  

 

Répétitions témoins 7,5µg/L 12,5µg/L 25µg/L 75µg/L 

R1 04 12 56 76 100 
R2 00 12 60 84 100 
R3 00 24 68 80 100 
m ± s 1,33 ± 2,30 16 ± 6,92 61,33 ± 6,11 80 ± 4 100 ± 0 
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Tableau 27:

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observe (%) du 

Culex pipiens (L2). Analyse de la variance. (Action cumulée), (n=25). 
        

      

Figure 56 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L2. (Action cumulée).  

      LC50 =        9,82<11 <12,32 µg/L 
LC90 =    31,83<35,66 < 39,93 µg/L       

Source de 
variation DDL SCE CM Fobs P 

Factorielle 4

 

9695,2

 

2423,8

 

130,13

 

0,000

 

Résiduelle  10

 

186,3

 

18,6

   

Totale 14

 

9881,5

    

Log Concentration
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III-1-7-5- Effet direct stade L3 : L activité insecticide du vectobac W.D.G. a été étudié sur 

les larves du troisième stade nouvellement exuvies de Culex pipiens avec les concentrations 7,5, 

12,5, 25 et 75 µg/L. Le tableau 40 et la figure 57, présentent le taux de mortalité observée  qui 

augmente en fonction des concentrations. Le taux le plus élevé (92%) est enregistré chez la 

concentration 75 µg/L et le plus faible (08%) est enregistré chez la concentration 7,5 µg/L.    

La transformation angulaire, puis l analyse de la variance (tableau 41) fait connaître un 

effet concentration hautement significatif (p< 0,000). 

Le c fficient de détermination (R²=0,9144) indique une liaison positive forte entre les 

probits et l algorithme décimal des concentrations (Fig. 58). Les LC50 et LC90 sont révélées à partir 

de l analyse des probits des pourcentages de mortalité observé, sont respectivement 40 µg/L avec un 

intervalle de confiance de (32 / 50) µg/L et 75 µg/L avec un intervalle de confiance de (60 / 93,75) 

µg/L.  

Tableau 28:

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux  de mortalité  observée (%) du 

Culex pipiens (L3). (Action direct), (n=25).      
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Figure 57 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 
Culex pipiens L3. (Action direct). 

                   Concentration   
Répétitions témoins 7,5µg/L 12,5µg/L 25µg/L 75µg/L 

R1 00

 

04

 

16

 

36

 

88

 

R2 00

 

08

 

24

 

36

 

96

 

R3 00

 

12

 

20

 

40

 

92

 

m ± s 00

 

08 ± 4

 

20 ± 4

 

37,33 ± 2,30

 

92 ±  4
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Tableau 29 : Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) observée du 
Culex pipiens (L3). Analyse de la variance. (Action directe), (n=25). 

        

  

Figure 58 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L3. (Action direct).    

                                                 LC50 =  32<40 < 50 µg/L 
                                                 LC90 = 60<75 < 93,75 µg/L         

Source de 
variation DDL SCE CM Fobs P 

Factorielle 4

 
9270,63

 
2317,66

 
239,34

 
0,000

 

Résiduelle  10

 

96,83

 

9,68

   

Totale 14

 

9367,46

    

Log Concentration
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III-1-7-6- Effet cumulé stade L3 : La toxicité  du Bt (vectobac W.D.G.), a été effectué sur 

les larves du troisième stade nouvellement exuvies de culex pipiens avec l utilisation des même 

concentrations 7,5, 12,5, 25 et 75 µg/L. Le taux de mortalité observée (tableau 43, figure 59) 

augmente en fonction des concentrations. Le taux le plus élevé  (100%) est enregistré  chez la 

concentration 75 µg/L  et le plus faible (13,33%) est enregistré  chez 7,5 µg/L. 

Les résultats d une analyse de la variance (tableau 44) à partir de la transformation 

angulaire montre qu il existe un effet concentration  hautement significatif (p<0,000). 

Le c fficient de détermination (R2=0,9797), révèle une liaison positive très forte entre les 

probits et le logarithme décimal des concentrations (Fig. 60). Les concentrations létales LC50 et 

LC90 sont respectivement 18.44 µg/L avec un intervalle de confiance de (16,60 / 20,46) µg/L et 

68,66 µg/L avec un intervalle de confiance de (61,85 / 76,21) µg/L.  

Tableau 30:

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 

Culex pipiens (L3). (Action cumulée), (n=25).     
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Figure 59 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 
Culex pipiens L3. (Action cumulée).    

                    Concentration 
Répétitions 

témoins 7,5µg/L 12,5µg/L 25µg/L 75µg/L 

R1 00 12 24 76 100 
R2 00 12 28 84 100 
R3 00 16 32 80 100 
m ± s 00 13,33 ± 2,30 28 ± 4 80 ± 4 100 ± 0 
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Tableau 31:

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 

Culex pipiens (L3). Analyse de la variance. (Action cumulée), (n=25).          

  

                 
Figure 60 :Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 

concentrations L3. (Action cumulée).  

LC50=     16,60<18.44 < 20,46 µg/L 
LC90=     61,85<68.66 < 76,21 µg/L        

Source de 
variation DDL SCE CM Fobs P 

Factorielle 4 10663,59 2650,90 717,36 0,000 
Résiduelle  10 36,95 3,70   
Totale 14 10640,55    

Log Concentration
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III-1-7-7- Effet direct stade L4 : L étude de l efficacité de vectobac W.D.G. a été 

effectuée sur les larves du quatrième stade nouvellement exuvies de l espèce Culex pipiens avec les 

mêmes concentrations. Le tableau 46 et la figure 61 montrent que le taux de mortalité observée 

augmente en fonction des concentrations.Le taux le plus élevé (76%) est enregistré chez la 

concentration 75 µg/L.   Les taux de mortalité observée subissent une transformation angulaire et 

font l objet d une analyse de la variance à un seul critère de classification (tableau 46). Elle indique 

qu il existe un effet concentration hautement significatif (p<0,000). 

Le c fficient de détermination (R2=0,9981) exprime une liaison positif forte entre les probits et le 

logarithme décimâle des concentrations (Fig. 62).  

Les concentrations létales LC50 et LC90 sont respectivement 60,22 µg/L avec un intervalle 

de confiance de (49,76 / 72,86) µg/L et 95,5 µg/L avec un intervalle de confiance de (81,40 /115,55) 

µg/L.    

Tableau 32:

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) observée du 
Culex pipiens (L4). (Action direct), (n=25).     
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Figure 61 :

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) observe du 
Culex pipiens L4 (Action directe).   

                    Concentration  
Répétitions témoins 12,5µg/L 25µg/L 75µg/L 

R1 00 00 16 72 
R2 00 00 20 76 
R3 00 00 24 80 
m ± s 00 00 20 ± 4 76 ± 4 
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Tableau 33: Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) direct observée 
du Culex pipiens (L4). Analyse de la variance. (Action directe) (n=25). 
          

    

Figure 62 : Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L4 (Action directe).   

LC50 =      49,76<60.22 < 72,86 µg/L 
LC90 =    81,40<95,50 < 115,55 µg/L       

Source de 
variation DDL SCE CM Fobs P 

Factorielle 4

 
8601,88

 
2150,47

 
693,35

 
0,000

 
Résiduelle  10

 
31,02

 
3,10

   

Totale 14

 

8632,9

    

Log Concentration
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III-1-7-8- Effet cumulé stade L4 : L effet toxique de vectobac W.D.G. sur les larves du 

quatrième stade nouvellement exuvies de culex pipiens. Le taux de mortalité observée est présenté 

dans le tableau 49, il augmente aux fonctions des concentrations chez la série traitée, dont le taux le 

plus élevé est enregistré chez la concentration 75 µg/L avec 88% et le taux le plus faible chez la 

concentration 12,5µg/L avec 5,33% et la figure 63 montre qu il existe une relation concentration 

 

réponse. Les résultats d une analyse de la variance (tableau 50) à partir de la transformation 

angulaire indiquent qu il existe un effet concentration  hautement significatif (p<0,000). Le 

c fficient de détermination (R2=0,9912) révèle une liaison positive très forte entre les probits et le 

logarithme décimal des concentrations (Fig. 64). Les concentrations létales LC50 et LC90, sont 

respectivement 35,33 µg/L avec un intervalle de confiance de (28,95± 43.10) µg/L et 58,5 µg/L avec 

un intervalle de confiance de (70,08± 104,31) µg/L.   

Tableau 34:

 

Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 
Culex pipiens (L4). (Action cumulée), (n=25).       
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Figure 63 : Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité  observée (%) du 
Culex pipiens L4 (Action cumulée).    

                        Concentration  

 

Répétitions témoins 12,5µg/L 25µg/L 75µg/L 

R1 04 04 32 84 
R2 00 08 36 88 
R3 04 04 36 92 
m ± s 2,66 ± 2,30 5,33 ± 2,30 34,66 ± 2.30 88 ± 4 
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Tableau 35:

 
Effet du B. thuringiensis (vectobac W.D.G.) sur le taux de mortalité (%) observée du 

Culex pipiens (L4). Analyse de la variance. (Action cumulée), (n=25).            

y = 3,7984x - 0,8911
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Figure 64 :

 

Courbe de référence exprimant les probits en fonction des logarithmes décimaux des 
concentrations L4 (Action cumulée).  

LC50 =    28,95<35,33 < 43,10 µg/L 
LC90 =     70,08<85,5 < 104,31 µg/L       

Source de 
variation DDL SCE CM Fobs P 

Factorielle 4 9608,4 2402,1 178,95 0.00 
Résiduelle  10 134,2 13,4   
Totale 14 9742,6    

Log Concentration
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III-1-8-Effet du Bacillus thuringiensis vectobac W.D.G. sur la durée de vie  

Le test appliqué sur les larves du 1ers, 2 eme, 3 eme et 4 eme stade n affect pas la durée de vie 

des stades post- embroyannaines (L1, L2, L3 et L4) donc il n existe  pas une différence significatif 

chez les séries traitées par rapport aux témoins, et cela aussi bien chez Culex pipiens que chez 

Culiseta longiareolata (Tableau. 52 ; 53 ; 54). 

Tableau 36 :

 

Effet du B. thuringiensis vectobac W.D.G. sur la durée de vie des stades L1 et L2 chez 
Culiseta longiareolata.   

Tableau 37:

 

Effet du B. thuringiensis vectobac W.D.G. sur la durée de vie des stades L3 et L4 chez 

Culiseta longiareolata.  

Tableau 38:

 

Effet du B. thuringiensis vectobac W.D.G. sur la durée de vie des stades L1, L2, L 3et 
L4 chez Culex pipiens.      

Stade2

 

Stade1

 

                              Stades 
Concentration 

3,86 ± 0,68 3,97±1,15 Témoin 

3,66 ± 0,57 3,66 ±0,57 5 µg/L 
3 ±1 3,66 ±0,81 7,5 µg/L 

3,66 ± 0,57 3 ±1 12,5 µg/L 
3 ± 1 2,96 ± 0,86 25 µg/L 

Stade4

 

Stade3

 

                                      Stades 
Concentration 

6,66 ±0,57 5,33 ±0,57 Témoin 

6,96 ±1,57 4,66 ± 1,57 75 µg/L 

7 ± 1,86 5 ± 0,33 125 µg/L 
6,33 ± 0,57 5,33 ± 0,57  225 µg/L 
6,26 ± 0,57 5,66 ± 0,57 375 µg/L 

Stade4

 

Stade3

 

Stade2

 

Stade1

 

                            Stades 
Concentration 

6,76 ± 0,57 4,63 ± 0,57 3,86 ± 0,68 3,97±1,15 Témoin 

7,26 ± 2,57 5,01 ±1,87 3± 1 3,66 ±  0,81 7,5 µg/L 

6,88 ± 1,70 4,83  ± 0,57 3,69 ± 0,57 3,20 ± 1,55 12,5 µg/L 

6,50 ± 0,70 4,66 ±  0,57 3,30 ±1 3,66 ±0,57 25µg/L 

6,33 ±  0,57 4,66  ±1,15 3,66 ± 0,57 3,55  ± 0,57 75 µg/L 
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III-2- Discussion générale  

III-2-1- Systématique 

Les classifications des espèces et leur nomenclature (attribution des noms) souvent 

assimilées à la systématique désignant  un groupe d espèces appartenant à un niveau hiérarchique  

quelconque de la classification (espèces, genre ou encore embranchement) donc cela est consacré à 

l étude, à la description et à la classification des êtres vivants, selon des critères prenant en compte 

les relations évolutives entre les espèces, à l heure actuelle, sur la base de preuves génétiques. 

A l aide des clés présentés par les travaux de Himmi et al., (1995) et les deux logiciels 

d identification l un pour les moustiques d Europe et l autre pour celles de l Afrique 

méditerranéenne 2001 ; 1999, on est arrivés à identifier les caractères taxonomiques les plus 

importants. 

La composition du peuplement Culicidien échantillonner dans les gîtes d études situés dans 

la région Extrême-Est Algérien (région de Tébessa et les 4 communes : El-Hammamet, Morsott, 

Ouenza et Cheria, révèle l existence de 2 espèces appartenant à la sous famille : Culicinae, cette 

dernière est représentée par trois tribus : 

La tribu des Culicini est formée par un seul genre celui de Culex, il contient 16 espèces :   

Culex pipiens, Culex theileri, Culex Vishnui, Culex hortensis, Culex latcinctus, Culex antennatus, 

Culex territans, Culex impudicus, Culex perexiguus, Culex mimeticus, Culex modestus, Culex 

deserticola, Culex torrentum, Culex univittatus, Culex pipiens molestus et Culex Pusillus ; cette 

dernière espèces à été identifiée par Hamaidia (2004) dans notre région d étude, aussi Senevet et 

Andarelli (1954) ont récolté la même espèce  dans une région prés de Biskra, de son coté Bouabida 

(2007) a recueilli les Culex suivants : Culex Pipiens pipiens, Culex Latcinctus, Culex Pipiens, Culex 

pipiens molestus, Culex Theileri, Culex torrentum, Culex univittatus et Culex hortensis  maderensis. 

La tribu d Aedes est représentée par 4 espèces : Aedes dorsalis,  Aedes caspius, Aedes 

vittatus et Aedes aegypti ; Cette espèce n a pas été signalée chez Bouabida (2007) et Hamaidia 

(2004), alors que les autres espèces sont récoltées par ces auteurs dans la région de Tébessa. 

La troisième tribu est celle des Culisetini qui est formée par une seul espèces : Culiseta 

longiareolata, elle à été signalée dans tous les gîtes d étude, c est l espèce la plus fréquente à 

Tébessa, confirmée par les résultats de Hamaidia (2004) et Bouabida (2007), par conséquent cette 

dernière a signalée la présence de 3 autres espèces de Culisetini (Culiseta Subochrea, Culiseta 

ochroptera  et Culiseta glapheroptera). 

La dernière tribu est représentée par une seule espèce celle d Uranotaenia unguiculata, 

récoltée par Lounaci (2003) dans la région oriental d Alger. L Uranotaenia unguiculata n est pas 



100  

exceptionnelle de l Algérie du Nord, elle a été trouvée dans le Sahara, mais pas dans l Aurès 

(Senevet et Andarelli ,1960). 

Dans l ensemble des espèces signalées dans l Est Algérien, Berchi (2000) à fait la récolte de 

4 espèces du genre Anophele, 2 espèces de Culiseta 3 espèces d

 
Aedes et 9 espèces de Culex à  

Constantine et dans l Aurès, 9 espèces d Anopheles, 9 espèces de Culex et une seule espèces   

d Aedes ont été récoltées. Dans la région Ouest d Algérie, Hassaine (2002) a noté un nombre de 20 

espèces de Culicidae, aussi Senevet et Andarelli (1960) rapportent la présence de 5 espèces 

d Anopheles, 5 espèces d

 

Aedes, 2 espèces de Culiseta  et 8 espèces de culex à Oran. Voici quelques 

caractéristiques concernant les espèces récoltées durant notre prospection :  

Culex pipiens (Linne 1758) :  

C est l espèce la plus fréquente en Algérie et en Afrique du nord. Nous l avons recueilli dans toute la 

ville de Tébessa et les 4 communes. 

Les larves sont rencontrées dans les gîtes les plus divers, comme les gîtes pollués, les gîtes 

permanents, a eau stagnante, avec ou sans végétation, les gîtes temporaires à eaux stagnante riche ou 

pauvre de végétation et les gîtes temporaires à eaux courante grâce à son caractère d ubiquité, 

comme le rapporte (Brunhes et al., 1999) qui ont signalé les larves de Culex pipiens dans les eaux 

pollués et dans les eaux fraîche et pure, encombré en végétation. 

Il est de même pour Hamaidia (2004) qui a trouvé Culex pipiens dans divers gîtes éparces 

dans les régions Souk-Ahras et Tébessa, Lounaci (2003) affirme l existence de cette espèce dans les 

différentes stations d Alger et Tizi-Ouzou et Jamais trouvé cette espèce dans les gîtes pollués et les 

gîtes à eaux courante.  

Culex impudicus (Ficalbi, 1890): 

    Les larves de cette espèce affectionnent les eaux claires fraîches et ombragés, c est le gîte 

de Ouenza (G.E.6) ou la végétation est abondante d où on à récolté avec les espèces  Culex territans, 

Culex vishnui, Culex theileri, Culex pipiens et Culiseta longiareolata.  

Culex (culex) Theileri (Theobald, 1903) : 

Nous l avons trouvé en grand nombre dans le gîte de Ouenza en 2emeposition, alors qu elle 

est placée en dernière position dans le gîte de Morsott. Hamaidia (2004) affirme que cette espèce 

absente dans les gîtes permanent à eaux stagnante pauvre en végétation et les gîtes permanents d

 

eau 

courante avec végétation, par contre Lounaci (2003) la rencontre dans le marais de Reghaia (un gîte 

ou la végétation abondante). Dans la région d études les larves de Culex theileri se rencontrent en été 

et en automne.   
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Culex (culex) mimeticus (Noe, 1899) : 

A été retrouvée de l oued Arris et d oued Labiod au nord de l Aurès (Andarelli, 1954), sa 

fréquence globale en Algérie est de 1.8% (Senevet et Andarelli, 1960). Nous avons observé cette 

espèce au mois de septembre et octobre 2007 dans le gîte G.E.3, c est un gîte permanent d eau 

stagnante sans végétation, bien que Louinaci (2003) a prospecté l espèce dans un gîte avec 

végétation c est le cas de marais de Reghaia. Donc le caractère « végétation » n est pas essentiel pour 

le développement des larves de cette espèce. 

Culex pusillus (barrandius pusillus) (Maquart, 1850) :  

L espèce de Culex pusillus a été signalée à Hammam Salhin près de Biskra (Senevet et 

Andarelli, 1963). Nous avons recueilli cette espèce au mois de juillet (2007) dans le marais de Cheria 

(G.E.7) et le G.E.6, associée avec d autre espèce telle que : Culex pipiens, Culex hortensis, Culex 

perexiguus et Culiseta longiareolata. 

Culex (Neoculex) impudicus (Ficalbi, 1890) : 

Les larves de Culex impudicus ont été récoltées au mois de novembre de l année 2007 dans 

le gîte de Ouenza G.E.6, en automne, cette espèce est associée à plusieurs espèces de Culicidae tel 

que : Culex pipiens, Culex territans, Culex modestus, Culex laticinctus, et Uranotaenia unguiculatas. 

Lounaci (2003) a récolté l espèce de mars à novembre (2001) dans le marais de Reghaia et dans le 

gîte constitué d eau de source situé de l Oued Sebou de Tizi-ouzou. 

Culex (Culex) laticinctus (Edwards, 1913) : 

C est une espèce saharienne dont sa fréquence en Algérie est de 0.16% (Senevet et 

Andarelli, 1960). Les larves sont capables de se développer dans les gîtes le plus souvent artificiels 

mais aussi naturels (Brunhes et al., 2001). Nous avons trouvé cette espèce au niveau des gîtes à eau 

stagnante avec et sans végétation, elle a été récolté au mois de juillet et aux mois de novembre dans 

le gîte G.E.5 et le G.E.6. Hamaidia (2004) a déclaré la présence de Culex laticinctus dans la région 

de Tébessa au mois de juillet et septembre (2001). 

Aedes (aedinorphus) vittatus (Bigot, 1861). 

Hassaine (2002) a signalé la présence d

 

Aedes vitattus dans les trois pays du maghreb. Elle 

colonise les creux de rochers et les bordures de cours d eau (Rioux, 1958). Les larves de cette espèce 

ont été rencontrées dans le lit de oued El-Wechweicha dans la commune de Ouenza (G.E.6). 

Les résultats de Hamaidia (2004) et nos prospections révèlent l existence rare de cette 

espèce dans la région de Tébessa.    
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Aedes (ochleratatus) dorsalis (Meigen, 1830). 

Elle existe au Maroc et en Egypte (Hassain, 2002). Nous avons récoltée l

 
Aedes dorsalis 

dans le lit de Oued Ouenza (G.E.6), bien que Hamaidia (2004) l a rencontré dans les gîtes 

temporaires à eau stagnante riche en végétation en avril 2002 dans la région de Tébessa. 

Aedes (ochleratattus) caspius (Pallas, 1771). 

Aedes Caspius présente en Algérie et plus abondante dans l Oranie (Senevet et Andarelli, 

1960). Selon nos propres résultats, cette espèce n a fuit son apparition qu au automne au niveau du 

gîte de Ouenza à l état larvaire associée a  Aedes dorsalis et Aedes vittatus, alors que Lounaci (2003) 

n a pas trouvé l espèce qu à l état adulte, c est une femelle adulte a été capturée dans gîte de l étable 

d El Alia.  

Culiseta (allotheobaldia) longiareolatas (Aitken, 1954) 

C est une espèce à large répartition elle a été trouvée dans le sud de la région paleartique et 

dans la régions orientale et afro tropicale, très commune dans toute l Afrique méditerranéenne 

(Brunhes, 1999). Culiseta longiorealatas, se comporte dans le Midi- méditerranée comme une espèce 

stenotope cette espèce dans tous les gîtes a eau stagnante avec ou sans végétation même dans les 

bassins et les eaux courantes, permanentes pouvant se rencontrer dans les gîtes artificiels et naturels 

(Rioux, 1958). Nous avons rencontré l espèce dans les gîtes d eau stagnante permanente ou courante 

riche ou pauvre de végétation. Culiseta longiorealatas est l espèce prédominante dans la région de 

Tébessa parce qu elle a un développement continu autono-hiverno-printonier.               
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III-2-2-Toxicité 

Le Bacillus thuringiensis dans sa forme sporulée, produit un corps cristallin formé de 

multiples protéines. Elles agissent en détruisant les cellules de l intestin moyen de la larve d insecte 

atteint par ces toxines se qui aboutit à la mort de la larve (Melanie et al., 2007). Ces dernières ont une 

propriété insecticide sur les Lépidoptères, les Coléoptères, les Diptères et les Arthropodes en 

générale (Maria et al., 2006; Olivier et al., 1997 ; Krieg et al., 1983; Goldberg et Margalit, 1977; 

Narva et al., 1991). En 1999, Pont et al. Travaillant sur les larves, de Diptères chironomides  il a mis 

en évidence un effet significatif d un traitement avec le Bacillus thuringiensis, il a par ailleurs 

montré une réduction significative des densités d émergence de Diptères chironomides. 

Dans ce travail, les tests de toxicité ont révélés au bout de 24 heurs d exposition, des 

concentration LC50 et LC90, sur les larves du 1er, 2eme, 3eme et 4eme stade (nouvellement exuviées) de 

l espèce Culiseta longiareolata et Culex pipiens. Le Bacillus thuringiensis (Vectobac  W.D.G.) 

induit une activité larvicide contre les larves des deux espèces, la plus part des mortalités est 

enregistré sur tout durant les  premières 24 h post-traitement.  

La sensibilité des stade précoces (L1 et L2), enregistrer par l augmentation du taux de 

mortalité observée en fonction des concentrations, est élevée comparativement avec celui enregistré 

chez les stades avancés (L3 et L4). Les résultats obtenus après l application du Bacillus thuringiensis 

serotype H14 sur l Aedes aegypti montrent que les larves des différents stades ne présentent pas la 

même sensibilité à ce Bacillus (Magni & Goz, 1985). D autres tests ont été effectués sur les 4 stades 

larvaires de Culex pipiens montrent la sensibilité des L1 et L2 par rapport à L3 et L4. Au stade 

avancés (L3 et L4), l efficacité du Bacillus thuringiensis diminue en raison de l augmentation de la 

capacité de la larve à renouveler les cellules épithéliales du mesenteron d une part et du pouvoir 

immunitaire des leucocytes qui est très important d autre part (Burgejon, 1959). 

Dans notre étude, une augmentation de mortalité a été enregistrée chez les larves de Culex 

pipiens traitées avec les différentes concentrations (LC50 et LC90) par rapport a celle enregistrée 

chez Culiseta longiareolata, nos résultats sont affirmés par ceux de Srivastava (1999), qui lors de 

l application d un test toxicologique sur les larves de trois espèces de moustiques, Anophele, Culex et  

Aedes , avec le Bacillus thuringiensis, a montré une réduction dans le nombre des  larves traitées 

chez les Culicines (Culex et Aedes), après 14 jours par contre chez l Anophele n a été signalée 

qu après 21 jours post 

 

traitement. Ainsi, les espèces de moustique démontrent différents niveaux de 

susceptibilité au B. thuringiensis, en générale les larves de Culex sont les plus susceptibles, les larves 

d

 

Aedes et les larves d Anophele sont les plus résistantes lorsqu elle sont exposées à la même 

quantité de toxine du Bacillus thuringiensis (Aly et al., 1988). 
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Cette différence de susceptibilité, aussi présente à l intérieur d un même genre, chez les 

espèces appartenant au genre Culex, Aedes et Anophele, serait causée par des variations 

comportementales et physiologiques touchant les protéines codantes des différentes espèces 

Srivastava (1999).                                    
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IV- Conclusion  

Les travaux entrepris dans cette étude, représentent une première approche de la 

systématique et la morphologie de la faune Culicidienne, elle est indispensable à la compréhension 

de ces taxons, pour aider les responsables à mettre au point une stratégie de lutte contre les 

moustiques vulnérants en protégeant toujours l homme. 

Les prélèvements au niveau des gîtes nous ont permis de déterminer 22 espèces de 

Culicidae, appartenant à 4 genres, Culex, Culiseta, Aedes et Uranotenea dans la région de Tébessa et 

la périphérie présentée par les 4 Communes : El-Hammamet, Morssot, Ouenza et Cheria, elle est 

constituée de trois sous famille celle des Culicini, Aedini et Culisetini : Aedes dorsalis , Aedes 

caspius, Aedes vittatus, Aedes aegypti, Culex hortensis, Culex perexiguus, Culex pipiens, Culex 

theileri, Culex antennatus, Culex deserticola, Culex pusillus, Culex laticinctus, Culex modestus, 

Culex torrentum, Culex mimeticus ,Culex univittatus, Culex pipiens molestus, Culex territans, Culex 

impudicus, Culex vishnui,  Culiseta longiareolata et Uranotaenia unguiculata. Ces espèces sont 

identifiées à l état larvaire et quelques une entre elles à l état adulte, cette étude nous a conduit à 

préciser les caractères morphologiques distincts de ces espèces de moustiques.  

Compte tenu de l essai de lutte, Culex pipiens et Culiseta longiareolates font l objet d une 

étude toxicologique pour déterminer les différentes concentrations létales (LC50 et LC90). Le 

traitement par le Bacillus thuringiensis Vectobac (W.D.G.) pendant 24 heures d exposition, induit un 

effet toxique sur les différents stades larvaires nouvellement exuviées, de plus on a remarqué que les 

stades précoces (L1 et L2) sont les plus sensibles aux Bacillus, par contre les autres stades (L3 et L4) 

sont les plus résistantes. Les résultats obtenus montrent que Culiseta Longiareolata est plus 

résistante à cet insecticide par rapport aux Culex pipiens qui présente une faible susceptibilité. Le 

Bacillus thuringiensis Vectobac (W.D.G.)  n exerce pas un effet sur la durée de vie chez les stades 

post embryonnaires par rapport aux témoins.  

L ensemble de ces informations qui mériteraient évidemment d être renforcées par de 

nouvelles études sur le terrain, en particulier il est important d approfondir les études sur l inventaire, 

la taxonomie de ces organismes, notamment les espèces à risque de transmission ou à l origine d une 

intense nuisance.  

Le Bacillus thuringiensis Vectobac (W.D.G.) confirme leur mode d action comme une 

toxine larvicide, son impact sur les larves de Culiseta Longiareolata et Culex pipiens montre que 

cette formule de Bacillus est intéressante à plus d un titre, et son étude mérite donc d être élargie.    
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RESUME 

Le travail réalisé, a permis d identifier les espèces Culicidienne inventoriées dans la région 

de Tébessa. Cette faune est constituée de 22 espèces appartenant à quatre genres : Aedes, Culex, 

Culiseta,  et Uranotaenia, il s agit d Aedes dorsalis, Aedes caspius, Aedes vittatus, Aedes aegypti, 

Culex hortensis, Culex perexiguus, Culex pipiens, Culex theileri, Culex antennatus, Culex 

deserticola, Culex pusillus, Culex laticinctus, Culex modestus, Culex torrentum, Culex 

mimeticus ,Culex univittatus, Culex pipiens molestus, Culex territans, Culex impudicus, Culex 

vishnui,  Culiseta longiareolata et Uranotaenia unguiculata.  

Deux espèces à très large répartition, Culiseta longiareolata et Culex pipiens font l objet 

d un test de toxicité réalisé sur les différents stade larvaire avec les concentrations (LC50 et LC90), a 

permis d évaluer les effets du Bacillus thuringiensis vectobac (W.D.G.).  

La formule (W.D.G.) entraîne une mortalité significative des larves dans la série traitée par 

rapport à la série témoin et on a remarqué que les stades précoces (L1 et L2) sont plus sensibles à cet 

Bacillus comparativement aux stades avancés (L3 et L4), sachant que Culiseta longiareolata est plus 

résistante aux B. thuringiensis que Culex pipiens. Aucun effet du Bacillus thuringiensis n a été 

signalé sur la durée de vie chez les deux espèces.                    
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Abstract  

Work completed, made it possible to identify Culicidae species  inventoried in the area of 

Tébessa. This fauna consists of 22 species belonging to four kinds: Aedes, Culex, Culiseta, and 

Uranotaenia, it s about Aedes dorsalis, Aedes caspius, Aedes vittatus, Aedes aegypti, Culex 

hortensis, Culex perexiguus, Culex pipiens, Culex theileri, Culex antennatus, Culex deserticola, 

Culex pusillus, Culex laticinctus, Culex modestus, Culex torrentum, Culex mimeticus, Culex 

univittatus, Culex pipiens molestus, Culex territans, Culex impudicus, Culex vishnui, Culiseta 

longiareolata and Uranotaenia unguiculata.  

Two species with very broad distribution, Culiseta longiareolata and Culex pipiens are the 

subject of a test of toxicity realized on the various larval stages with concentrations (LC50 and 

LC90), allowed to evaluate the effects of Bacillus thuringiensis vectobac (W.D.G.).  

This Formulation involve a significant mortality of the larvae in the series treated compared 

to the pilot series, it is noticed that the early stages (L1 and L2) are more sensitive to this Bacillus 

compared to the advanced stages (L3 and L4), knowing that Culiseta longiareolata is more resistant 

to Bacillus than Culex pipiens. Moreover any effect of Bacillus thuringiensis was not announced 

over the lifespan at the two species.                   
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Uranotaenia, Aedes, Culiseta, Culex

Aedes dorsalis, Aedes caspius Aedes vittatus, Aedes aegypti, Culex 
hortensis, Culex perexiguus, Culex pipiens, Culex theileri, Culex 
antennatus, Culex deserticola, Culex pusillus, Culex laticinctus, Culex 
modestus, Culex torrentum, Culex mimeticus ,Culex univittatus, Culex 
pipiens molestus, Culex territans, Culex impudicus, Culex vishnui,  Culiseta 

longiareolata Uranotaenia unguiculata.
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